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COMTE ALFRED BOULAY DE LA MEURTHE 
APRIU 1927 

DÉCLARATION. 



En donnant le nom de Saint ou de Bienheureux à 
M. Dhière, l'auteur n'entend le faire qu'au sens et 
dans la mesure autorisés par les décrets d'Urbain VIII, 
et déclare, en outre, soumettre pleinement cet écrit 
et sa personne au jugement du Saint-Siège. 



V 
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BREF DE SA SAINTETÉ LÉON XIII 



Sa Sainteté Léon XIII a fait adresser à Tauteur la lettre 
suivante (i) : 

Votre lettre du 19 mars passé, respirait une 
piétié si filiale , que Sa Sainteté Léon XIII a daigné 
en accueillir avec une bonté toute paternelle Thom- 
mage respectueux et les sentiments exquis. Notre 
Saint Père a eu aussi pour agréable le don que 
vous lui avez fait d'un volume, où vous avez re- 
cueilli avec soin la vie d'un prêtre, Claude Dhière^ 
autrefois directeur du Grand Séminaire de Gre- 
noble , qui dans des temps de trouble s'est montré 



(i) Filialis ille pietatis affectus qui in tuis litteris enitebat die 
19 elapsi Martii datis effecit, ut Sanctissimus Dominus Léo XIII 
earum obsequium , et optimos sensus in iis expressos paterna 
benegnitate respiceret. Gratum praeterea Patri Sanctissimo 
accidit donum a Te missum voluminis, in quo memoriam 
complectendam curasti Sacerdotis Claudii Dhière moderatoris 
olim majoris Seminarii Gratianopolitani , qui luctuoso tempore 
egregiam virtutem probavit, et illustribus documentis vitae 
operumque suorum , ut scribis, civibus suis splendide efFulsit. 
Haec cura a Te suscepta in ea scriptione exaranda , ostendit 
Pontifici Maximo ^dentiam consilii tui, qua nempe perspi- 
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d'une rare vertu, et qui par les admirables exem- 
ples de sa vie et par T éclat de ses œuvres, comme 
vous l'écrivez^ a été une vive lumière pour ses 
contemporains. L'application que vous avez mise à 
faire ce livre a montré au Souverain Pontife la 
sagesse de votre dessein. Considérant, en effet, 
que la vertu s'impose plus efficacement par les 
exemples que par les discussions, vous vous êtes 
surtout attaché aux exemples, afin d'exciter plus 
vivement les lecteurs au courage et à la constance 
dans la défense de la cause de Dieu et de l'Eglise. 
Sa Sainteté espère qu'avec le secours de Dieu, cet 
excellent résultat couronnera vos travaux , et vous 
félicite présentement de ce que votre œuvre a 
obtenu les suffrages autorisés d'hommes graves. 
Pleine de reconnaissance pour l'hommage de votre 
dévouement, que vous lui avez rendu par le pré- 



ciens exemplis efïicacius quam disputationibus virtutem tradi , 
illis potissimum utendum existimasti, ut legentes in tuenda Dei 
et Ecclesiae causa ad constantiani et fortitudinem acrius exci- 
tentur. Sperat Sanctitas Sua hune optimum fructum, Deo 
favente, tuis laboribus responsurum, ac interea Tibi gratu- 
latur , quod opeia a Te impensa commendationem , ex gravium 
virorum auctoritate retulerit. Grato autem animo prosequens 
tuae devotae voluntatis officium , quod in ofFerendo tuae lucu- 
brationis munere exhibere voluisti, Apostolicam Benedictionem 
in pignus paternae dilectionis, et in auspicium C3elestium gra- 
tiarum Tibi, ut non modo aliorum viy^^^tis, sed etiam tuae 
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sent de votre livre, Elle vous accorde avec affec- 
tion en Notre-Seigneur la Bénédiction apostolique, 
comme témoignage de sa paternelle dilection et 
• comme gage des bénédictions célestes , afin que 
vous puissiez montrer avec courage non-seulement 
la lumière de la vertu des autres , mais encore la 
vôtre propre. 

Heureux d'avoir à vous faire ces communications 
sur Tordre du Souverain Pontife, je saisis l'occa- 
sion qui m'est offerte pour vous exprimer la consi- 
dération distinguée avec laquelle je suis de tout 
cœur , 

Votre dévoué serviteur, 

Charles NOCELLA, 
Secrétaire de Sa Sainteté pour les lettres latines, 

Rome, 30 mai 1882. 



lucem strenue valeas ostendere, peramenter in Domino im- 
pertit. 

Dum haec Tibi ex Pontificis mandatis significare gaudeo, 
libenter oblata occasione utor , ut meam sinceram existima- 
tionem Tibi profitear , qua sum ex animo. 

Romae die 30 maji an 1882. 

Devotus famulus 



Carolus NOCELLA 
Sanctissimi Domini db epistoUs latinis. 
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Grenoble y Le 27 octobre 1881. 



Monseigneur, 



J'ai achevé la lecture delà Vie de M. Dhière^ 
dont Votre Grandeur avait daigné me confier 
l'examen. 

Le pieux auteur de ce travail a droit tout 
d'abord à un éloge pour avoir sauvé de l'oubli 
la mémoire d'un saint prêtre , à qui ses vertus 
ont mérité de tous ceux qui le connurent l'hom- 
mage de la plus sincère admiration. Ce but ne 
pouvait être mieux atteint, La vie de M. Dhière 
a été étudiée à fond. Les recherches les plus 
laborieuses des traditions , des lieux et des do- 
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cuments donnent à cette œuvre une autorité 
incontestable. L'exactitude théologique est tou- 
jours respectée au milieu de faits, dont les uns 
touchent quelquefois au merveilleux. Des consi- 
dérations chrétiennes et élevées , inspirées par 
la foi et la piété la plus profonde , qui naissent 
naturellement à leur place , offrent à Tâme du 
lecteur un attrait plein de charmes. L'intérêt 
ne peut manquer à ce livre , où les incidents et 
les contrastes de tout genre sont semés à pro- 
fusion. D'heureuses citations de la sainte Ecri- 
ture et des Pères viennent encore l'enrichir. 
Le style, en harmonie avec les scènes émou- 
vantes que l'auteur dépeint souvent, est toujours 
agréable et facile , noble , coloré et d'une ori- 
ginalité de bon goût. Un ouvrage aussi remar- 
quable pour la forme que pour le fond a droit 
au meilleur accueil de la part des prêtres et des 
fidèles. 

Votre clergé en particulier. Monseigneur, 
trouvera dans ce livre un modèle parfait de la 
vie spirituelle et sacerdotale , de la vie de dé- 
vouement et de sacrifice. Il paraît à son heure, 
car la disposition des esprits présage au clergé 
des jours d'épreuves qui pourront n'être pas 
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sans analogie avec ceux qu'eut à traverser le 
vénérable M. Dhière, confesseur de la foi pen- 
dant la Révolution. 

J'ose donc recommander à la haute appro- 
bation de Votre Grandeur la Vie de M. Dhière , 
avec l'intime persuasion que Fauteur a rendu 
un vrai service à votre diocèse. 

Daignez agréer , 

Monseigneur , 
l'hommage du profond respect avec lequel je suis, 
de Votre Grandeur , 
le très humble et très dévoué vicaire général , 

Tenet. 
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APPROBATION DE M^^ FA VA 

KVÊaUE DE GRENOBr.E. 



Grenoble, le U mai 1882, 

Vu la lettre de notre Vicaire général, M. Tenet, 
nous sommes heureux de féliciter Tauteur de la 
Vie de M. Dhière^ et, en même temps de le 
remercier du bien que cet ouvrage ne man- 
quera pas de faire aux âmes auxquelles il s'a- 
dresse : L'excellent Directeur continuera, grâce 
à ce pieux travail , la mission quHl remplissait 
durant sa vie dans notre diocèse. 

f AMAND-JOSEPH, 

Er. de Grenoble. 
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VIE 



DE 



M. CLAUDE DHIERE 



I. 

NAISSANCE DE M. DHIÈRE. - SES PREMIÈRES ANNÉES. 
1757-1769. 

« Je me jetai entre vos mains, Seigneur , 
au sortir du sein de ma mère » 

Ps. XX , V. 10. 



Lorsqu'on a quitté Lyon et qu'on se laisse aller au 
courant de son fleuve jusqu'à Vienne, on découvre à 
moitié chemin, sur la rive gauche, une petite vallée 
fraîche et riante, dont les détours vont se perdre 
à l'ombre des collines. Le ruisseau de l'Ozon qui la 
traverse dans sa longueur semble n'avoir pas de 
murmure; çà et là, sur ses flancs s'élèvent quelques 
petites demeures, entourées pour la plupart de haies 
hautes et touff'ues, et préservées des rayons du soleil 
par des pommiers et des cerisiers. 
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L'église de Serezin les domine , mais elle est de 
construction récente et il faut descendre un peu plus 
bas dans le vallon pour retrouver les restes de l'an- 
cienne église, si pauvre, si petite, si dénuée d'orne- 
ments que les laboureurs qui l'ont achetée n'ont eu 
qu'à y déposer des instruments d'agriculture pour 
la transformer en une de leurs chaumières (1). 

A quelques pas de son vieux porche , sous les 
peupliers et les noisetiers sauvages qui bordent le 
ruisseau, s'ouvre une maison que rien ne distingue 
des habitations qui l'environnent, si ce n'est la vaste 
cour dont elle est précédée. Elle appartenait, il y a 
un siècle, à Claude Dhière. Les actes le qualifient du 
titre de bourgeois et la tradition veut qu'il ait rempli 
simultanément la profession de marchand et celle 
de cultivateur. 

Sa réputation était excellente ; il jouissait à Serezin, 
parmi ses amis et ses parents,d'honneurs incontestés : 
c'était devant lui que les adversaires les plus hostiles 
allaient débattre leurs intérêts; c'était lui qu'on 
appelait comme arbitre dans les cas difficiles où les 
limites des propriétés étaient mal définies ; c'était à 
lui qu'avaient recours les malheureux orphelins, 
dont la justice du temps méconnaissait les droits. 

Encore jeune, il perdit sa femme (2), et l'on vit les 
populations des environs accourir à ses obsèques. Il 
est vrai qu'elle avait longtemps souffert et s'était 



(1) Une chapelle de style flamboyaDt , en étaft le seul point 
remarquable. — M. Tenet. 

(2) Marie Poncet mourut le 10 mai 1744. 
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montrée si patiente dans ses douleurs, si soumise à 
la volonté de Dieu, si énergique dans sa foi, que les 
hommages de ses compagnes ne devaient pas man- 
quer aux tristesses de son deuil. On Tinhuma dans 
l'église. La paroisse de Serezin voulut sans doute, 
en gardant ses dépouilles près de l'autel, perpétuer 
les faveurs de ses derniers soupirs ; car, suivant 
la pieuse croyance des habitants de nos campa- 
gnes, les lèvres qui ont sans cesse invoqué le Sei- 
gneur sur la terre achèvent leurs hymnes et leurs 
cantiques, lors même qu'elles se sont desséchées et 
flétries sous les coups de la mort. 

A quelque temps de là (1) , Claude Dhière con- 
tractait un second mariage avec une jeune veuve 
dlrigny (*2), nommée Pierrette Darcieux. Elle avait 
eu une fille de son premier mariage, de sorte qu'elle 
ne pénétra pas seule sous ce toit, muet témoin des 
longues soulfrances et des humbles vertus de son 
angélique devancière. 

De cette seconde union naquirent six enfanls : 
Marie, qui épousa Benoît Poncet, d'Irigny ; — Jeanne, 
qui mourut au berceau; — Claude-Dominique, au- 
quel on donna pour parrain noble Dominique Parent, 
chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis ; 
— Catherine , dont les traditions de Serezin n'ont 
pas gardé le souvenir ; — Benoîte , qui ne tarda pas 
à suivre près de Dieu sa sœur Jeanne ; — et Claude, 



(1) 9 juin 1744. 

(2) Village lyonnais , sur un coteau qui domine le Rhône , à 
dix kilomètres de Lyon. 
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dont la naissance précéda de trois mois la mort de sa 
sœur. 

Autour du berceau de ce dernier enfant , on ne 
convoqua point les amis puissants et heureux, on 
ne se préoccupa ni de fêter son arrivée par une 
agape joyeuse , ni de lui choisir des protecteurs ; 
mais quand , le 13 février 1757, l'heure de son bap- 
tême eut sonné, ses frères et ses sœurs le portèrent 
à l'église , le tinrent de leurs faibles mains sur les 
fonts sacrés et de leurs voix hésitantes et troublées 
répondirent au prêtre (1). Qu'avait-il besoin de 
patron ici-bas, cet enfant dont le Seigneur se décla- 
rait lui-même le protecteur (2) ! 

« J'ai été enveloppé de langes et élevé avec de 
grands soins (3), » dira-t-il cependant un jour avec 
le Sage ; c'est que les soins ne consistent pas seu- 
lement dans ces mille précautions dont on en- 
toure l'enfant pour lui garantir un avenir facile , 
mais dans les enseignements énergiques et purs 
qu'on fait pénétrer dans son âme. Le père et la 
mère de Claude le savaient et se plaisaient à secon- 
der les desseins du Seigneur sur leur jeune famille. 

A peine Claude bégayait-il , et les noms sacrés de 



(1; L'an 1757 et le 13 février fat baptisé, né le jour précédent, 
Claude Dhière, fils légitime à sieur Claude et à D"* Pierrette 
Darcieux, marchands de ce lieu. Son parrain Dominiquo Dhière, 
fils dudit sieur Claude, et sa marraine Marie Dhière, fille audit 
sieur Claude. Présents Claude Dhière père et Claude Dhière 01s 
à Laurent Dhière. Signé : Gimbert, vie. de Serezin. 

(2) Ps. LXX.7. 

(3j Sagesse, \ii, 4. 
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Jésus et de Marie étaient inspirés à ses lèvres ; il 
ne se tenait pas encore debout, et déjà on le portait 
dans le tenaple de Dieu ; son frère et ses sœurs ne 
pouvaient lui faire partager aucun de leurs tra- 
vaux , aucun de leurs jeux , mais sa mère Punissait 
matin et soir à leurs prières. 

Lorsqu'il fut âgé de cinq ans, il dut aller garder 
le troupeau de son père dans les champs et sur les 
collines. C'est à cette époque qu'on doit faire 
remonter le premier élan de son admiration pour 
Jes œuvres de Dieu , admiration qui ne l'abandon- 
nera ni sur la terre étrangère, au jour de son 
exil , ni dans les cachots de l'île d'Oléron , au jour 
où il y sera déporté. 

Notre siècle , oublieux du Créateur , peut n'aper- 
cevoir dans les magnificences de la nature qu'un 
spectacle plein de charmes; mais pour cet enfant, 
dont le cœur s'élevait facilement et sans effort vers 
Dieu, elles furent toute une révélation. Dès lors les 
flots du Rhône, près desquels il aimait à s'asseoir, 
eurent pour lui des hymnes divers qui lui répétaient 
le nom du divin Maître, comme les vents qui souf- 
flaient sur les cimes... Et quand, des hauteurs de 
Serezin , il abaissait ses yeux vers la plaine , les 
moissons jaunies , les vignes abondantes , les prai- 
ries sillonnées de petits ruisseaux inspiraient à son 
âme des cris de reconnaissance et ces tressaille- 
ments de joie dont les élus seuls ont connu les 
ardeurs. 

Les œuvres des hommes qui frappaient sa vue 
lui renvoyaient du reste les mêmes échos que les 
œuvres de Dieu. Si sa mère le conduisait à Ternay, 
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visiter l'église que les disciples de saint Mayeul 
avaient construite dans le xii® siècle, c'était en 
l'entretenant des vertus de ce grand patriarche de la 
vie monastique et des grâces que le Giel accordait 
à ses bénédictions. Gomme preuve convaincante , 
elle lui montrait au pied de la colline la fontaine 
miraculeuse : « Les moines se plaignirent un jour 
à leur glorieux père, lui disait-elle, de manquer 
d'eau ; le saint avait un bâton entre les mains , il 
en frappa la terre, ordonnant à ses fils de creuser 
le sol. Les moines obéirent , et l'eau surgit soudain 
fraîche et bénie (1). » Si les amis de Claude l'en- 
traînaient dans la campagne, ils allaient de préfé- 
rence à la tour du pendu , donjon noir, sans fenêtre 
ni porte, au sommet duquel était dressée une 
potence; les corps des malfaiteurs qu'on y suspen- 
dait n'étaient jamais détachés ; lorsque leurs chairs 
avaient été dévorées par les oiseaux de proie , leurs 
ossements tombaient dans le vide de la tour , vaste 
sépulcre toujours ouvert pour recevoir le voleur 
et le traître. 

On le comprend, en Suivant ses amis à la tour 
du pendu , Claude Dhière concevait dans son cœur 
une horreur immense du crime , de même qu'en 
accompagnant sa mère à Ternay , il apprenait à 
devenir un saint. Aucun des enseignements qu'il 



(1} La piété des fidèles a recouvert cette source d'une voûte de 
maçonnerie. « On y porte les petits enfants lymphatiques et 
scrofuleux. Ils y reviennent bien souvent guéris, en pèlerinage 
d'action de grâces. » — M. Jaime, curé de Ternay. 
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recevait ne demeurait inutile. DèsTâge de sept ans, 
ses contemporains Font écrit, « il était un parfait 
modèle d'obéissance, de douceur, de charité. » 
c< On ne trouvait jamais sa sagesse en défaut; » les 
parents de ses jeunes amis le réprimandaient -ils 
d'une faute qu'il n'avait pas commise, il ne s'ex- 
cusait point; voyait-il punir un de ses camarades, 
alors les rôles changeaient, il se prenait à pleurer 
comme s'il eût été le vrai coupable et demandait 
grâce avec une telle humilité, une telle compassion, 
un tel désir d'être exaucé, qu'il était impossible 
de résister à sa prière. 

Les traditions de son foyer natal ne nous ont rien 
transmis sur l'époque et le lieu de sa première 
communion , mais nous n'en sommes pas réduits 
aux conjectures sur les bonnes dispositions qu'il 
apporta, à ce grand acte de la vie chrétienne ; les 
vertus qui se développèrent dans son âme en furent 
la suite et en sont restées la preuve. 

Ce fut sans doute au pied de la sainte Table qu'il 
entendit l'appel du Seigneur à l'état ecclésiastique , 
car dès cette époque bénie, il n'eut plus qu'un 
désir , celui de s'instruire de la science des Saints 
pour devenir ministre du Christ. 

Son père et sa mère reçurent, sans en être surpris, 
le secret de sa vocation. Souvent ils avaient de- 
mandé à Dieu la grâce de compter un prêtre au 
nombre de leurs enfants , et les dispositions si heu- 
reuses de Claude les avaient naturellement portés à 
croire qu'ils seraient exaucés. Mais si cette révéla- 
tion leur fut douce comme l'annonce d'une joie, 
désirée , attendue , demandée avec instances , elle 
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ne tarda pas à leur devenir triste comme le signal 
d'an départ. Ce n'était pas à Serezin, au milieu des 
troupeaux et des champs que ce fils bien-aimé 
pouvait trouver des maîtres. Bientôt même il fallut 
en aller demander à Vienne. 
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îO II. 

LE COLLÈGE DE VIENNE. -LE GRAND SÉMINAIRE DE LYON. 
1.769-1782. 



Mon flls Joseph va toujoturs grandissant. » 
Genèse , xlix, 22. 



Les disciples de saint Ignace avaient quitté le 
collège de Vienne en l'année 1762 , au lendemain 
du bref qui les supprimait , et la direction en avait 
été remise à Tabbé Magnard , prêtre instruit , mais 
faible et timide, disposé par nature aux transac- 
tions les plus dangereuses. Il était secondé par 
M. Brochier (1), jeune ecclésiastique d'une grande 
valeur , que la tourmente révolutionnaire devait 
trouver vaillant au poste; par M. Peyssonneau/poëte 
à ^heure où il eût dû montrer qu'il était priêtre (2) , 



(t) Professeur de logique. 

(2) On lui attribue le dernier couplet de la Marseillaise ; 
H Nous entreront dans la carrière 
y Quand nos aînés n'y seront plus.. , - 
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et par M. de Châteauneuf , lequel avait été Jésuite ; 
mais la suppression de son ordre , en le forçant de 
prendre place dans les rangs du clergé séculier , 
n'avait pu l'arracher à la mission qu'il avait reçue 
d'élever la jeunesse : il était donc entiéfeomme au- 
mônier dans ce collège , quelques jours auparavant 
possédé par ses frères (1). 

D'autres jeunes prêtres venaient encore après 
ceux-là, dont les noms ne nous ont pas été trans- 
mis. Si , parmi eux , apparaissait quelquefois un vé- 
nérable vieillard , né à Vienne et jeté au sein du 
clergé de Lyon par la tempête qui avait dispersé la 
Compagnie de Jésus , ce n'était pas en qualité de 
maître , mais d'ami , qu'il était reçu : je veux parler 
du P. Baudrand , dont le cœur et la plume ne ces- 
saient de travailler à la sanctification des âmes , à 
leur élévation , à leur union avec Dieu et en Dieu. 

Tels étaient les hommes que Claude Dhière ren- 
contra au début de la vie scolaire pour confidents 
de ses peines et pour témoins de ses généreux 
efforts. Les élèves qui se pressaient autour de lui 
sur les bancs de l'école offraient les mêmes con- 
trastes sympathiques ou hostiles. Ainsi que leurs 
maîtres, ils étaient porteurs de principes bien di- 



(1) M. de Ghâteauneaf demeura caché pendant la Terreur chez 
M"* de Ruffieu. C'est chez cette femme qu'il réunissait les soixante 
ou quatre-vingts jeunes gens soustraits par sa sage influence aux 
doctrines impies. Il mourut avant la fin de la tourmente révolu- 
tionnaire, et ses élèves déposèrent ses restes, à Vienne, dans la tombe 
du P. Baudrand, qui avait été, durant sa rie, son ami, son 
conseiller, son maître. 
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vers, et, en les considérant d'un œil judicieux, il 
était facile de prévoir les agitations terribles que 
l'état maladif des esprits allait entraîner. 

Claude trouva de véritables amis parmi eux : Tun^ 
M. Jean-P^Bte Poncet, doué d'un grand cœur, d'un 
esprit subtil et profond , d'une facilité de conception 
très rare, devait lui survivre, et, au lendemain de 
sa mort, le déclarer canonisahle{i); l'autre, M. Bar- 
thélémy Labbé , d'une nature douce et charmante , 
devait mourir entre ses bras sur les rivages de l'île 
d'Oléron. 

Le travail ne coûtait pas à Claude Dhière ; sui- 
vant le conseil du Sage,, il abordait la sainte doc- 
trine comme il eût abordé son champ pour le 
labourer et l'ensemencer (2), avec un courage viril 
et la tranquille certitude d'être secouru : « Je ploie 
et je me captive souS les paroles de mon Sauveur 
Jésus, pouvait-il dire en recevant les leçons de 
M. de Châteauneuf; dans celles que j'entends, j'y 
vois des instructions admirables; dans celles que je 
n'entends pas , j'y adore une autorité infaillible. Si 
je ne mérite pas de les comprendre , elles méritent 
que je les croie , et j'ai cet avantage à son école , 
qu'une humble soumission me conduit à l'intelli- 
gence, plutôt qu'une recherche laborieuse (3)^ » 



(1) Lettre de M. Poncet, curé de Saint- Etienne-de-Saint- 
Geoirs , à M. Bossard, supérieur du Grand Séminaire de Greno- 
ble, 7 juillet 1820. 

(2) Eccli., VI, 18. 

(3) Bossuct. 
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Il ne négligeait pas, néanmoins, la recherche 
laborieuse. Ses amis affirment qu'il la faisait sous le 
regard de Dieu et pôur^ glorifier son nom : « Son 
application à l'étude était des plus assidues (1)! » 
<c Gomme saint Athanase , il surpassaiWgpar l'ardeur 
de son étude, ceux de ses camarades qui n'étaient 
qu'ingénieux, et, par les facilités de son esprit, 
ceux qui n'étaient qu'énergiques (2). » 

Les succès , du reste , ne lui manquaient point : 
« En 1772, il obtint plusieurs prix en Seconde; 
l'année suivante , en Rhétorique , il les eut tous (3). 
Le sujet de la composition qui lui valut l'un de ces 
prix a été conservé : c'était l'existence du Créateur 
prouvée par les merveilles de la nature. Claude 
Dhière avait, dès le berceau, admiré le monde 
visible et saisi ses rapports avec le monde invisible; 
il n'eut donc aucune difficulté-ù réussir. Professeurs 
et émules furent dans l'enchantement. M. Brpchier 
demanda que cette composition fût imprimée et 
le conseil du collège souscrivit à son désir, sauf 
M. Magnard qui s'y opposa , ajoute malicieusement 
M. Poncet, « par raison d'économie. » 

Après ce doux triomphe, dont M. Poncet et 
M. Labbé furent sans doute plus fiers que le triom- 
phateur lui-môme, Claude quitta le collège devienne 
pour le Grand Séminaire de Lyon. 



0) M. Poncet. 

(î) Saint Grégoire. 

(3) M. Poncet. — Lettre à M. Bossard. 
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Fondé en 1659 par des prêtres de la Compagnie 
de Saint-Sulpice , ce Séminaire était resté le doux 
foyer de leur zèle. L'esprit qui animait les profes- 
seurs était Fesprit même de TEglise ; ils n'avaient 
d'autres reines que ses Canons sacrés , d'autres 
biens que sa charité , d'autre but que de lui donner 
des prêtfes vertueux et humbles ; liés par les seuls 
vœux du baptême et du sacerdoce, ils jouissaient 
d'une liberté dont le charme 'les unissait davantage 
que n'eussent pu faire des promesses réelles. 

Claude Dhière ne devait pas trouver parmi ces 
prêtres la diversité de principes qui avait frappé 
son esprit au collège de Vienne. Rien en eux ni 
autour d'eux n'offrait de contraste choquant et 
amer, et sauf les vertus qu'ils possédaient à des 
degrés différents , on eût pu les croire animés par 
le même souffle d'amour et de vie. M. Denavit gou- 
vernait le Séminaire mais sans jamais y comman- 
der à personne (1). Le secret de son autorité gisait 
dans sa douceur, et le respect que lui portaient les 
maîtres et les élèves prenait sa source dans la piété 
et l'élévation de son caractère. M. Gazaniol dirigeait 
la communauté ; M. Gourbon enseignait la logique ; 
M. Emery, la morale, avec un talent qui devait con- 
naître d'autres horizons. 

. Claude Dhière était à peine âgé de dix-sept ans ; 
il apportait à cette école un esprit élevé et droit 
que les mauvaises doctrines n'avaient pu ternir; 



(1) Selon le vieil adage : « A Saint-Sulpice personne ne com- 
mande et tout le monde obéit. > 
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un cœur pur, attaché à Dieu par d'inébranlables 
liens; une âme généreuse, ouverte à la vérité 
comme une fleur l'est au soleil, désireuse d'en con- 
centrer tous les rayons et disposée à les répandre 
selon la volonté divine. « Son amour du sacrifice , 
ce sont ses amis qui nous l'enseignent, était admi- 
rable. » Il avait appris que, le plus souvent, dans la 
voie du salut, si Ton ne court on tombe ; si on languit 
on meurt; si l'on ne fait tout on ne fait rien ; que mar- 
cher lentement, c'est retourner en arrière; et il se pré- 
cipitait en avant, ainsi qu'un athlète déjà armé pour 
la lutte. « Voici le bois du sacrifice , mais où est 
l'holocauste? (1)» avait demandé Isaac. Le cri du 
jeune lévite prosterné devant le Seigneur et s'of- 
frant à toutes les justices de son amour, était bien 
différent : — « Voici la victime, disait-il, où est le bois, 
où est le feu ? » 

Ce bois et ce feu, ces contradictions, ces souf- 
frances dont il avait soif, il ne les trouvait pas dans 
les murs du Séminaire , aussi se sentait-il contraint 
de les chercher au dedans de lui. C'était alors qu'il 
devenait habile à sacrifier les plus légitimes conso- 
lations, les plus douces jouissances, les désirs 
même les mieux autorisés. 

M. Labbé l'avait suivi de Vienne à Lyon et admi- 
rait d'un cœur fraternel ses vertus toujours gran- 
dissantes ; mais bientôt il ne fut plus le seul à les 
voir, elles trahirent l'humble étudiant, et en Tof- 



(1) Genèse xxii, 7. 
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frant au respect de ses condisciples lui valurent 
Taffection de ses maîtres. 

Ses œuvres de charité , ses prières continuelles , 
ses mortifications n'entravaient pas son travail : bien 
au contraire, elles en étaient la force et la vitalité. 
« Jamais, nous disent ses contemporains, sa passion 
d'apprendre n'était satisfaite, d « Le grand Sémi- 
naire de Grenoble possède quelques-uns de ses 
cahiers ; ils suffisent à faire connaître la valeur peu 
commune de ses études cléricales et le soin qu'il 
apportait à recueillir les leçons tombant des lèvres 
de ses professeurs (1). » Vers la fm de son cours de 
philosophie , il fut appelé à soutenir sa thèse et la 
communauté tout entière put applaudir à ses per- 
sévérants efforts (2). 

Jamais les luttes de l'Eglise ne devaient le trouver 
indifférent ; c'était avec une douloureuse terreur 
qu'il considérait le scepticisme s'imposant à la foule 
comme une loi et les froides menées des jansénistes, 
si habiles à séduire les âmes élevées. 

M&' de Montazet, archevêque de Lyon, avait été 
surpris comme beaucoup d'autres et s'était fait le 
protecteur de cette hérésie ; aussi se trouvait-il 
souvent en opposition avec le Grand Séminaire. Des 
mesures vexatoires devenaient le résultat immédiat 
de ces conflits et jetaient dans le creuset la vertu des 



(1) M. Carra, professeur au Grand Séminaire. 

(2) « J'ai eu longtemps en ma possession la pièce de soie sur 
laquelle se trouvait imprimée cette thèse. ;»— M. Berthon, curé 
d'Arzay. 
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sulpiciens (i). Peut-être est-ce à cette épreuve sain- 
tement traversée, à la suite de MM. Denavit, Courbon 
et Emery , que M. Dhière dut a cette sûreté de 
doctrine qui devait le tenir en garde jusqu'à la fin de 
ses jours contre la sévérité excessive qui éloigne les 
âmes et contre la douceur perfide qui méconnaît la 
sainte austérité de l'Evangile (2). » 

Chaque année , les vacances le ramenaient dans 
sa famille, et il retrouvait au foyer paternel ce qu'il 
laissait au Séminaire , l'affection de tous et aussi le 
respect. Sa mère ne parlait de lui qu'avec une consi- 
dération particulière , comme s'il eût été un prêtre 
vénérable ; son père le consultait ; ses voisins l'ac- 
cueillaient avec des témoignages de sympatique 
honneur. Il était pour tous un très parfait modèle, 
et sans doute déjà le conseiller de quelques âmes, 
car l'un de ses cahiers d'étude porte la trace des avis 
qu'il savait donner. « Renvoyer ainsi une aussi 
grande affaire, écrit-il, quelle folie! n'est-il pas arrêté 
que la mort vous surpreitdra!... » « Consolez-vous 
dans vos misères, ajoute-t-il encore, et bénissez la 
Providence qui vous a mis dans ce dépouillement 
précieux aux yeux de la foi. Soyez convaincu de la 
vanité des choses dont vous êtes privé. Vivez content 



0) V«e de M, Emery ^ 1" vol. — « M. Denavit fut, en 1782, 
obligé de donner sa démission, parce qu'il ne voulut pas user 
de son droit de nomination comme prieur de Firminy, en faveur 
d'an prêtre janséniste, protégé p'ir M'^ de Montazet. » — M. Re- 
nault, supérieur du Grand Séminaire de Ntmes, 

(2) M. Carra. 
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de votre sort. N'enviez pas la condition des autres, 
puisque la mort vous convainc qu'il n'y a rien en 
tout cela que de méprisable I... » 

On le voit, c'était en face de la mort qu'il voulait 
faire vivre les âmes , et cet écho des enseignements 
qu'il adressait avant d'être prêtre, n'était que l'ex- 
pression de ses aspirations intimes. 

Arrivé à ce degré de perfection , et déjà sur les 
marches du sanctuaire , car il avait été promu aux 
ordres mineurs, je. n'hésite pas à l'écrire, il était 
nécessaire que la tentation vînt l'éprouver. Elle le 
frappa dans ses désirs les plus ardents, les plus purs, 
dans ceux qui semblaient lui venir le plus directe- 
ment du Ciel et bientôt il ne se crut plus appelé à 
l'état ecclésiastique. 

Les vacances de 1778 s'ouvrirent; il porta à 
Serezin les tristes préoccupations de son esprit. Aux 
souvenirs de sa première communion et de l'appel 
divin qu'il avait entendu en ce jour béni, venait se 
joindre la pensée de ses travaux. N'était-ce pas 
pour Dieu qu'il les avait entrepris et pour céder à un 
ordre de sa miséricorde qu'il avait demandé d'entrer 
au Séminaire ? Cependant , mystère étrange ! Ce 
Maître qui l'avait appelé ne lui répondait plus ; cet 
ami qui ne devait pas l'abandonner, le laissait seul !... 
Une angoisse inouïe l'envahissait. Le découragement 
montait à son cœur naguère si heureux. Des craintes 
qu'il n'avait pas connues jusque-là assaillaient et 
transperçaient son âme , ainsi que l'eût pu faire le 
glaive armé de deux tranchants dont parle saint Paul. 
Dieu , qui le blessait , voyait , comprenait , mesurait 
ses tortures Le jeune lévite le cherchait en vain. 
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Brisé dans ses espérances, n'osant plus avancer, 
il avertit ses parents qu'il ne retournerait pas au 
Séminaire. Ce fut un coup de foudre pour son père 
qui avait fait des sacrifices pour son éducation et 
désirait ardemment qu'il fût prêtre ; un coup de foudre 
pour sa mère qui l'aimait avec tendresse; mais 
Claude était si attristé lui-même, si troublé, que ses 
parents osèrent à peine l'entretenir de leur chagrin. 

Un jour cependant, qu'ils avaient été à Irigny 
voir leur fille, il s'échappa comme un torrent de leurs 
âmes. « Vous voulez donc quitter votre saint état? » 
avait dit Marie Poncet, s'adressant à son jeune frère. 
Claude lui répondit qu'il ne croyait pas devoir pour- 
suivre plus longtemps une voie qui n'était point la 
sienne. « Malheureux ! s'écria alors le père en éclatant 
en pleurs, vous me ferez mourir de chagrin ! — Non, 
répondit le séminariste avec une respectueuse dou- 
ceur, non, mon père, je ne veux pas vous faire 
mourir de chagrin , mais j'ai peur de me damner si 
je deviens prêtre ; j'aime mieux prendre un autre 
état où je pourrai me sauver. Choisissez pour moi 
celui qu'il vous plaira. » Alors le père, en essuyant ses 
larmes, lui dit : ce Pauvre enfant, je ne puis vous donner 
d'autre état que celui de berger... Vous garderez 
donc mon troupeau de moutons ! » (1). 

Rien n'est plus inconnu aux hommes que les con- 
duites particulières de Dieu. Souvent l'épreuve dure 
des années, souvent au lendemain des ombres les 



(l) Claude Teissier, instituteur à Ternay , notes envoyées à 
M. Bossard. 
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plus douloureuses, le jour se fait soudain brillant et 
calme. Aucune espérance n'était restée dans l'âme. 
Tout à coup , le Seigneur apparaît , les mains 
remplies de grâce, illuminant le présent et l'avenir ! ... 

Ainsi en fut-il pour Claude Dhière. Quelque» jours 
après cette conversation douloureuse, M. Denavit lui 
écrivait de revenir au Séminaire, parce que Dieu 
voulait faire de lui un bon prêtre, et sa parole rame- 
nait à l'instant la paix dans l'esprit troublé du jeune 
clerc. « Le Seigneur ne m'a mis sur des charbons 
ardents, dira-t-il plus tard en faisant allusion à cette 
épreuve , que pour aider mes frères à traverser des 
flammes! » 

Vers le commencement de juin 1779, il revint à 
Serezin assister son père mourant, mais il était sous- 
diacre, et le pieux vieillard put s'écrier avec saint 
Siméon, qu'il mourait heureux puisque le vœu de 
son cœur était accompli (1). 

Deux années après, le samedi de la Pentecôte 1781, 
M. Dhière consommait son sacrifice irrévocable 
aux pieds de M»"" de Montazet , sous les yeux de ses 
professeurs, à côté de M. Jollans, comme lui du 
diocèse de Vienne. Ainsi que le divin Maître, il 
n'avait pas attendu l'heure de sa consécration pour 
s'offrir, ni que l'Autel de l'holocauste fût dressé, pour 
s'y étendre enivré de foi^ de confiance et d'amour : 
« Il était prêtre avant la prêtrise ! (2). » 



(1) M. Dhière mourut le 4 juin 1779, âgé de quatre-vingts ans. 
(2; Saint Grégoire de Nazianze, parlant de saint Basile. 
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M. DHIÈRE, VICAIRE A PÉLUSSIN. 



« Vraiment il a porlc nos langueurs. 
(Î8AHS, Lin, A.) 



M. Denavit et ses confrères eussent voulu agréger 
M. DJiière et M. Labbé à la Compagnie de Saint- 
Sulpice, car ils reconnaissaient en eux des prédispo- 
sitions très grandes à la formation des âmes appelées 
au sacerdoce (1) ; mais Dieu en décida autrement. 
Ms^ rArchevèque de Vienne nomma M. Dhière vicaire 
à Pélussin et M. Labbé vicaire à Roussillon. 

M. Dhière prit possession de son poste dans les 
derniers jours de juillet 1782. Aucun souvenir ne 
nous a été transmis sur ses débuts, si ce n'est qu'il 
fut accueilli avec défiance par le curé de Pélussin , 
M. Barjon ; avec affection et bonheur par M. Pérouse 
de Montclot, premier vicaire. 



(1) M. Poncct. — Leltre à M. Bossard. 
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Sans doute les sentiments dont il était l'objet 
rejaillirent jusqu'à lui ; mais comment l'auraient-ils 
ému, lui qui se tenait avec tant de facilité au-dessus 
de tout ce qui n'était pas Dieu , et sous les ordres 
de la volonté infinie , quels qu'ils fussent ? 

« Je me vois maintenant traitant des choses bien 
au-dessus de mes mérites , pensait-il ; je suis admis 
aux sacrés mystères , aux plus secrètes intimités de 
mon Dieu ; je communique sa grâce ; j'approche du 
Christ ; je vis familièrement avec lui ; à ma parole , 
il descend sur l'autel : c'est à peine si ma faible in- 
telligence peut s'élever à la hauteur de la dignité 
dont je suis revêtu , et je tremble devant le fardeau 
d'un si grand pouvoir (1). » 

Bossuet l'a dît : « Le ministre du Seigneur doit 
remplir deux fonctions principales : parler à Dieu , 
parler au peuple ; parler à Dieu par la prière ; parler 
au peuple par la prédication (2). » Semblable à ces 
anges que Jacob aperçut, montant et descendant 
l'échelle mystique , il faut sans cesse qu'il monte de 
la terre au CFel par une oraison fervente, et descende 
du Ciel sur la terre , porteur des ordres et des cha- 
rités du Sauveur. 

M. Dhière, h peine installé, partagea ainsi son 
temps et sa vie. 

Il ne lui en coûtait pas de monter vers Dieu. Par 
une sorte de privilège que nous aurons à reconnaître 
et à admirer dans toute la vie de ce grand ser\dteur 



(l) Saint Paulin de Noie. 
(•2) Oraisons funèbres. 
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de Dieu, son âme était si extraordinairement élevée 
au-dessus des sens , qu'on l'eût dite plus proche du 
Créateur que du corps auquel elle était unie. Jamais 
le jeune prêtre ne se recueillait au pied de l'autel , 
qu'elle ne se perdît dans le vaste abîme des perfec- 
tions du Très Haut ; et parce qu'elle ne les pouvait 
pas comprendre , elle se prenait toute ravie à les 
adorer, à les admirer, et à s'offrir de demeurer 
anéantie jusqu'à la fm dans cette contemplation mer- 
veilleuse. 

Un appel imprévu venait-il l'arracher à sa médita- 
tion, il y demeurait à demi-enchaîné , cherchant son 
Dieu dans les distractions qui s'offraient, quelles 
qu'elles fussent, se reconnaissant à peine, étant prêt 
de s'écrier avec saint Augustin : « Je ne sais ce que 
vous m'avez donné , ô mon Créateur ! en me donnant 
une âme de cette nature. C'est un prodige dont vous 
seul avez le secret, personne ne le peut comprendre, 
et si je le pouvais concevoir, je verrais clairement 
qu'après vous il n'y a rien de plus grand que mon 
âme ! » 

Il n'y avait, en effet, rien de plus grand que cette 
âme, s'humiliant et s'abaissant devant Dieu, et, après 
avoir baisé ses pieds sanglants, s'élevant jusqu'à son 
cœur et s'y reposant dans une immortelle paix. 

Un reflet de sainteté s'exhalait des actes, des 
paroles , de la physionomie de M. Dhière. Les fidèles 
de Pélussîn ne s'y méprenaient pas. Ils l'admiraient 
au confessionnal , où il savait diriger leur vie et 
porter leurs langueurs ; ils l'admiraient en chaire 
et faisant le catéchisme aux petits enfants; ils 
l'admiraient à l'autel , où sa gravité naturelle deve- 
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nait plus noble , son recueillement plus profond , 
son autorité plus céleste, son union à la victime 
éternelle plus consommée r « Quand il avait achevé 
le saint Sacrifice, disent ses contemporains , et se 
retournait pour bénir la foule, il n'était aucun front 
qui ne s'inclinât, plein de respect et de foi (1). » 

Chaque année , il allait retremper ses forces et 
aviver les douces et si pures flammes de sa charité 
au Séminaire de Lyon. Son ami, M. Labbé, l'accom- 
pagnait ; parfois ils y étaient rejoints par M. Pon- 
cet (2), qui avait poursuivi au Grand Séminaire de 
Vienne (3) ses études cléricales. C'était alors, entre 
ces trois champions de la môme cause, une pieuse 
rivalité d'ardeurs, de saints désirs, de suprêmes 
résolutions. L'avenir, qui devenait sombre de plus 
en plus, s'illuminait pour eux d'une clarté céleste ; 
ils pouvaient voir la main de Dieu se levant .sur la 
France et prête à frapper de grands coups , mais 
cette main les attirait, les soutenait, les bénissait ; 
et, si elle portait des foudres pour renverser l'impie, 
c'était une palme qu'elle tendait à leur généreux 
courage. 

Parler des hommes à Dieu ne suffisait pas au cœur 
apostolique de M. Dhière ; il parlait encore de Dieu 
aux hommes, et sa parole revêtait toute les formes 
de sa charité. Il était à la fois, et à l'égard de tous, 



(1) Lettrée M. Bossard. 

(2) « J'allai trois fois à la retraite des prêtres, à Saint-Irénée, 
à Lyon. * — M. Poncet. 

(3) Le Grand Séminaire de Vienne était tenu par les Oratoriens. 
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grave et simple, sévère et bon, ferme dans le com- 
mandement et bienveillant dans le conseil , impar- 
tial et prêt à rendre service, humble et digne, 
énergique et doux. Jamais il ne rebutait le pauvre 
qui demandait Taumône et il s'attachait avec une 
compassion ravissante à relever Tâme blessée et 
malheureuse. 

On le vit, pendant les plus tristes jours de cette 
année 4789 qui ouvrit tous nos désastres, épuiser 
ses ressources personnelles pour secourir les pau- 
vres, et parce que la misère augmentait avec le 
désordre et que les malheureux mouraient de faim 
et de froid, il se fit quêteur et alla mendier pour 
eux aux portes des principaux habitants dePélussin. 
Il s'adressa à M. Barjon , et comme sa prière ne 
suffisait pas à émouvoir ce cœur endurci , il passa 
au conseil : « Par pitié, lui dit-il, diminuez le nombre 
de vos chiens, et vous trouverez les moyens de nour- 
rir quelq^ues pauvres I » M. Barjon résista au con- 
seil , comme il avait résisté à la prière. Alors, 
M. Dhière , indigné , sentant son zèle bouillonner 
dans son sein , se leva et sortit en repoussant vive- 
ment sa chaise... A peine eut-il fait deux pas à la 
recherche d'une bourse plus charitable, que le re- 
mords pénétra dans son cœur ; non seulement il 
s'interdit pendant plusieurs jours de célébrer le 
saint Sacrifice, mais il s'imposa de servir la messe 
de celui contre lequel il craignait d'avoir péché (1). 



(1) Lettre à M. Bossard. 
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Les âmes souffrantes et pécheresses attiraient 
entre toutes les élans de sa charité; à l'exemple du 
Seigneur, il mettait autant d'ardeur et de soins à 
convertir une Samaritaine que lorsqu'il publiait la 
doctrine sacrée devant tout le peuple. Parfois, la 
Samaritaine refusait de boire à la source éternelle; 
alors le pieux directeur s'adressait à Dieu , et sa 
prière ne tardait pas à achever l'œuvre si pénible- 
ment commencée par sa parole. 

C'est ainsi qu'il entreprit de ramener à Dieu une 
jeune fille, distinguée par sa naissance et bien douée, 
mais qui usait mal de ses qualités naturelles. Après 
lui avoir fait entrevoir la profondeur de l'abîme 
qu'elle se creusait , le vide de sa vie , les chutes dé- 
plorables qui allaient résulter de ses premiers dé- 
sordres, s'apercevant que ses efforts étaient inutiles 
et que la jeune fille n'en paraissait pas émue, il 
sembla l'abandonner. En vain s'approchait-elle pour 
recevoir une parole , il ne la donnait plus. Ce silence 
la fit rentrer en elle-même. Elle se crut semblable 
à un malade que le médecin délaisse, parce que ses 
soins sont devenus inutiles et que la mort est proche. 
Inquiète, troublée, elle vint se jeter aux pieds du 
saint prêtre qui enfin la réconcilia avec Dieu (1). 

Quand il s'agissait du salut des âmes, M. Dhière 
ne méprisait pas les plus petits moyens. Il avait 
remarqué combien , pendant les réunions d'hiver, 
la charité était souvent blessée, quels rendez-vous 
dangereux s'organisaient , quelles chansons immo- 



(I) T^ellrc à M. Bossnrd. 
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raies interrompaient les causeries du soir. Il résolut 
d'arrêter dans leur source tous ces ferments mau- 
vais , et, pour arriver à cette fin , il choisit dans 
chaque hameau une personne vertueuse, à laquelle 
il recommanda de faire le catéchisme et de rem- 
placer, par des entretiens pieux et quelques can- 
tiques , les chansons et les conversations maudites. 

On le seconda, de sorte qu'en peu de temps il s'o- 
péra dans ces groupes un changement complet : si 
complet que les agents du démon n'y trouvèrent plus 
leur compte et résolurent de perdre M. Dhière dans 
l'esprit de M&^ Le Franc de Pompignan, archevêque 
de Vienne. Un libelle diffamatoire, où les calomnies 
les plus atroces se revêtaient de l'apparence de la 
plus exacte vérité , fut lancé contre lui, mais cet 
écrit n'enleva pas à l'autorité diocésaine la confiance 
qu'elle avait mise en ce serviteur de Dieu (1), et 
elle le laissa libre de poursuivre son combat contre 
l'erreur et le mal. 

Quelque temps après , montant en chaire , il put 
s'écrier avec une généreuse audace : « Je fais le 
métier de saint Jean -Baptiste, mes frères, s'il 
y a des Hérodes et des Hérodiades parmi vous , 
je me sens prêt à leur livrer ma tête!... » 

« Je suis devenu votre ennemi en vous disant la 
vérité (2) , si je n'eusse fait que vous montrer le 
péché , ses causes et ses suites , peut-être me 
l'eussiez-vous permis, mais je me suis approché du 



(1) Lettre à M. Bossard. 

(2) s. Paul. 
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pécheur en lui disant, comme Nathan : « C'est vous- 
même qui êtes cet homme I... » € et il ne me Ta pas 
pardonné! » 

Certes , il ne s'affadissait pas sur ses lèvres , le 
zèle évangélique; en même temps qu'il pénétrait 
les âmes, une onction céleste découlait de son cœur 
d'apôtre et allait atteindre les plus rebelles de ses 
auditeurs et fortifier les plus affaiblis. Quand il par- 
lait de l'amour que Dieu porte aux hommes , et que 
les hommes doivent porter à Dieu , sa sainteté pro- 
jetait sur toute sa personne un véritable rayonne- 
ment : « Il paraissait transfiguré (1) ! » 

« Mes frères, disait-il, pourquoi n'aimez- vous 
pas Notre-Seigneur? L'amour est cependant le seul 
* point où il nous soit permis de l'imiter. Il nous 
donne et n'a que faire de nos dons ; il nous com- 
mande : nous devons obéir; il nous juge , nous ne 
pouvons que trembler. Mais il nous aime , hâtons- 
nous donc de lui offrir nos cœurs et nos vies!... » 

M. Dhière avait pour la sainte Vierge une dévo- 
tion toute spéciale ; souvent on le voyait descendre 
dans l'antique crypte de l'église de Pélussin et s'a- 
genouiller près de là statue de Notre-Dame-des- 
Douleurs (2) , au milieu de toutes les pauvres mères, 
venant confier à cette mère en larmes leurs souf- 
frances et celles de leurs enfants. Il y priait avec 
une pieuse ferveur. Quand il en sortait , animé d'un 
zèle toujours renouvelé , c'était pour enseigner les 



(1) Lettre & M. Bossard. 

(2) Appelée dans le pays Notre-Dame-dessous-Terre. 
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divins privilèges de Marie : celui de Tlmmaculée Con- 
ception, entre autres, paraissait cher à son cœur. 

Tandis qu'il poursuivait ainsi, parlant à Dieu et 
parlant aux hommes, sa carrière sacerdotale, la 
France tombait dans une anarchie affreuse. L'ou- 
verture des Etats généraux avait eu lieu le 15 mai 
1789 , et le 27 juin tous les Ordres s'étaient réunis 
et constitués en Assemblée nationale : première 
concession qui devait en entraîner d'autres. 

Dans la nuit du 14 au 15 juillet, le duc de Laro- 
chefoucauU fit éveiller Louis XVI, pour lui annoncer 
la prise de la Bastille : C'est donc une révolle? dit 
le roi. — Sire, répondit le duc, c'est une récolti- 
tionl L'événement était bien plus grave encore;- 
non-seulement le pouvoir avait glissé des mains du 
roi , mais il ji'était point tombé dans celles de 
l'Assemblée. Il était par terre, aux mains du 
peuple... Le gouvernement n'existait plus et l'édi- 
ficç artificiel de la société , venait de s'effondrer 
tout entier... Ce n'était pas une révolution, mais 
une dissolution (1)... 

Bientôt le tocsin sonna danrs toutes les villes et 
dans tous les villages ; et le pillage , l'incendie et le 
meurtre s'organisèrent. Une innombrable quantité 
de malfaiteurs surgit soudain, sans chefs apparents , 
et cependant liés entre eux de telle sorte, qu'ils 
semblaient être d'intelligence pour se livrer partout 
aux mêmes excès. 



(l) Taine. — Les Origines de la France contemporaine. 
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Près du foyer paternel de M. Dhière, les cris 
d'alarme retenlissaient comme ailleurs. Les hom- 
mes valides de Serezin et de Ternay se rendirent 
à Vienne le 28 juillet 1789 , pour s'opposer aux bri- 
gands dont on annonçait en tous lieux rapproche. 
A peine avaient-ils quitté leurs chaumières qu'une 
bande de révolutionnaires arrivait et se ruait sur le 
château de Ternay. On avait répandu le bruit dans 
les paroisses voisines que M. le comte du Bourg 
tâchait de nuire au Tiers-Etat, Il n'en avait pas 
fallu davantage pour provoquer cet attroupement. 
Des insultes et des menaces ouvrirent le feu. M. le 
comte du Bourg les supporta bravement ; mais on 
en vint aux coups, il ne pouvait pas résister, et il 
se décida à fuir vers le Rhône, entraînant sa jeune 
femnfie et son petit enfant. Les habitants des rives 
le connaissaient et l'aimaient (4) , cependant aucun 
d'eux ne put lui offrir un asile. Il se jeta dans 
une petite barque et se lança sur les flots comptant 
passer àGrigny (2). Vain espoir î La population était 
instruite de sa fuite. Elle se précipita en armes sur 
la berge. Il ne put aborder. Contraint de regagner 
le large , il luttait avec une énergie non pareille 
contre le courant et contre les balles qui sifflaient 



(1) Les anciens da pays rapportent que Ri le château de Ternay 
ne fut pas pillé en eetie circonstance', on le dut au retour des 
habitants qui s'étaient rendus à Vienn<>. Leur retour inopiné en 
imposa aux brigands. — M Jaime curé de Ternay. 

(2) Commune du département du Rhône, sur la rive droite du 
Qeuve. 
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dé tous côtés, lorsqu'un gros bateau venant à passer 
le prit à son bord, ainsi que son enfant et sa 
femme (1). 

Cet épisode que je signale n'est qu'un brandon 
de la flamme , qu'un éclat sinistre sur ce ciel 
rougi. La Normandie , l'Ile-de-France , la Bourgo- 
gne, l'Auvergne, toute la France enfin, si belle et si 
fière , ressemblent à une longue mine qui saute à 
la fois. 

« En Dauphiné, les seigneurs, les magistrats et 
les prélats , dont on saccage les châteaux , ont été 
les premiers à prendre en main, contre les mi- 
nistres, la cause du peuple et des libertés publi- 
ques (2). » Eux-mêmes ont donc allumé l'incendie 
qui dévore l'héritage de leurs pères. 

Mais les désordres ne se bornent pas là ! Le mo- 
ment fatal arrive où « le peuple, comme un éléphant 
domestique qui, tout à coup redeviendrait sauvage, 
jette à bas son cornac et marche à sa guise , af- 
franchi de raison , livré à ses sensations, à ses ins- 
tincts, à ses appétits (3). » 

Le roi est à Versailles, on le ramène à Paris, 
après avoir fait couler le généreux sang de ses 



(1) Récit laissé par M. Viallet, curé de Ternajr, dans les regis- 
tres de son église. 

(2) M . Taine. — La France eontemptiraine : « En Dauphiné, 
on compte vingt-sept châteaux incendiés ou dévastés. Cinq dans 
le petit pays du Viennois, et outre cela tous les monastères. > — 
2«vol., p. 104. 

(3) Taine. 
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gardes : l'Assemblée le suit, certaine qu'appuyée 
par la foule, elle triomphera des résistances du mal- 
heureux monarque. Elle se met à l'œuvre : Les 
Droits de Vhomme, tels que La Fayette les a étudiés 
en Amérique , sont par elle convertis en décrets et 
deviennent la base d'une constitution nouvelle , qui 
atteint toutes les classes de la société et doit r^r 
le clergé en même temps que le peuple. Louis XVI, 
trompé par ceux qui auraient dû l'instruire, se laisse 
arracher une sanction qu'il couvrira de ses larmes. 
La Constitution civile est publiée, et dès les pre- 
miers jours de 1791 , tous les membres du clergé 
sont appelés à prêter serment de la maintenir. 

Quatre évêques (1) seulement sur cent trente-huit 
s'inclinèrent devant cet ordre ; les autres préférèrent 
l'exil ou la mort. 

Après les évêques et les hauts fonctionnaires de 
l'Eglise , ce fut au clergé des paroisses qu'on de- 
manda le serment. Les prêtres de Pélussin durent 
le prêter en présence du conseil de la commune 
et des fidèles. Mais M. Dhière refusa avec une si 
sainte énergie de se soustraire à la divine autorité 
de l'Eglise, que M. Barjon fut obligé de suivre son 
exemple. 

vx Le bruit des restrictions que le pieux vicaire 
avait apportées à son serment, se répandit en un 
instant de tous côtés (2). » Les fidèles exaltaient 
son courage , les impies s'en plaignaient. « S'il 



(1) MM. do Talleyrand^ de Jarente, de Brienne et de Savines. 

(2) Claude Teissier. 
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n'avait pas été là, disaient-ils, M. Barjon eût adhéré 
au schisme (1). » Ils ne se trompaient pas. 

« En temps de révolution , le difficile n'est pas 
de faire son devoir-, c'est de le connaître (2). » 
M. Dhière connaissait son devoir. Il savait que, 
prêtre de Jésus-Christ , il devait non-seulement 
confesser sa foi au péril de sa vie , mais enseigner 
aux autres à la confesser, et il employait en recom- 
mandations utiles tous les moments que la persécu- 
tion lui laissait. 

« On eût dit qu'à l'exemple du divin Maître , il 
voulait nous réunir sous ses ailes pour nous pré- 
server de Terreur , a écrit l'un de ses disciples (3). 
Tantôt il paraissait à Pélussin , tantôt il courait au 
faubourg de Virieux , consolant les uns par èa pré- 
sence et encourageant les autres par ses conseils ; 
nous prévenant tous contre le schisme par des ins- 
tructions si fréquentes et si lumineuses, qu'en les 
entendant , il nous était aussi facile de voir la diffé- 
rence qui se trouve entre la vérité et l'erreur , que 
celle qui existe entre le jour et la nuit... » 

« Sans cesse , il exhortait ceux d'entre nous, dont 
la conception était plus vive et l'énergie mieux 
connue , d'enseigner les faibles et les ignorants... » 

Les révolutionnaires de Pélussin avaient les yeux 
ouverts sur lui : plus il était ardent à instruire et à 
conserver les âmes, plus ils devenaient violents et 



(1) Lettre à M. Bossard. 

(2) M. de Bonald. 

(3) Lettre & M. Bossard. 
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se plaisaient à le couvrir de leurs injures et de leurs 
calomnies. Bientôt sa patience les blessa, comme 
les avait blessés son généreux courage , et ils réso- 
lurent de le poursuivre plus vigoureusement. 

Un jour donc qu'il avait été voir un malade sur 
les hauteurs de Mallevai , et qu'il revenait à travers 
les bois, en admirant , suivant sa coutume, le pitto- 
resque village qui a su garder ses remparts noircis, 
son clocher roman et ses vieilles demeures , il fut 
atteint par deux ou trois de ses ennemis, et si 
cruellement battu , qu'il tomba sur le sol épuisé et 
à demi-mort. Combien de temps resla-t-il sans con- 
naissance et sans secours dans ce bois ? Nul ne Ta 
su. Il n'en a parlé à personne. Mais il n'a pas caché 
à ses amis (1) les joies que le Seigneur répandit 
dans son âme , au lendemain de cette rude épreuve. 
Agenouillé devant le saint Sacrement, il priait pour 
l'Eglise. Tout à coup , il se sent arraché aux tristes 
préoccupations de son coEfur filial , et une voix s'élève 
dans le silence du sanctuaire, qui lui crie : — 
« Prends courage , mon fils , tout cela n'aura qu'un 
temps ! » Cette voix , d'une inexprimable douceur , 
fit jaillir dans son âme une paix dont il n'avait pas 
encore goûté le charme, une force capable de lui 
faire supporter mille martyres, et des élans d'amour 
si vifs qu'il ne pouvait en soutenir l'ardeur. « J'ai 
longtemps prêté l'oreille à cette voix , avouait-il , 
j'eusse voulu toujours l'entendre î » 



(1) M. Jacquier , curé de Ghâlonnay. — Lettre à M. Bossard, 
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Si Dieu le soutenait, ses ennemis ne se lassaient 
pas. A la suite de cette attaque, il fut contraint de se 
retirer dans le faubourg de Virieux et d'y célébrer 
secrètement les saints mystères. Mais les fidèles de 
Pélussin, pieusement jaloux des instructions qu'il 
donnait aux fidèles de Virieux , vinrent lui ofifrir un 
asile qu'ils croyaient sûr, et il dut l'accepter momen- 
tanément. 

Quelle ne fut pas sa surprise , quand il vit cette de- 
meure, si volontairement offerte, envahie par une 
horde de révolutionnaires avinés ! 

Se soustraire à leurs recherches n'était pas pos- 
sible. En vain essaya-t-il de résister. L'un des chefs 
le renversa par terre, et le reste de la troupe se 
précipita sur lui en le frappant. On le lia et on l'en- 
traîna hors du village , sur la route qui conduit à 
Chavanay. 

Quelques femmes, émues de compassion en le 
voyant partir au milieu de ces bandits qui Tinsul- 
taient, le suivirent, comme leurs mères dans la foi 
avaient jadis suivi le Seigneur; mais les révolution- 
naires ne tardèrent pas à les sommer de retourner à 
Pélussin, et, parce qu'elles paraissaient ne pas en- 
tendre cet ordre, ils les menacèrent d'une décharge 
de leurs fusils. Pendant le court instant où il leur 
fut donné d'accompagner la nouvelle victime , elles 
lui entendirent prononcer à plusieurs reprises cette 
prière : ce Mon Dieu ! mon Dieu ! pardonnez-leur I » 
Arrivée sur le pont qui coupe le torrent de Val- 
lancise, à quelques pas de Chavanay, Pinfernale 
troupe s'arrêta pour délibérer sur le sort qu'elle allait 
faire subir à son prisonnier. Les uns demandaient 
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qu'on le jetât du haut du pont sur les pierres qui en 
forment la base et baignent dans les eaux; les autres 
voulaient le conduire jusqu'à Vienne pour Ty traduire 
en jugement ; plusieurs opinèrent pour qu'on le remît 
en liberté... 

Après bien des contestations, ce dernier parti 
prévalut. Tandis qu'on déliait les mains consacrées 
du saint prêtre , Dieu , qui avait mis une borne à la 
rage de ses persécuteurs , toucha leurs âmes et les 
inclina à demander pardon. M. Dhière leur accorda 
ce pardon généreux comme son cœur ; bien plus, il 
voulut que tous ses bourreaux collassent leurs lèvres 
contre ses joues baignées de sueur et souillées de 
sang. « Je vous regarde, maintenant, comme mes 
amis, comme mes frères! » leur disait-il. Parmi ces 
malfaiteurs , un seul résista à la charité de l'apôtre 
et s'éloigna sans l'avoir embrassé. 

Lorsque , le lendemain , les femmes de Pélussin , 
qui avaient été forcées de l'abandonner, arrivèrent 
auprès de lui, ce fut pour le trouver dans une tran- 
quillité d'âme parfaite, bénissant la Providence et 
ses persécuteurs. « Ils ne m'ont fait aucun mal, 
leur dit-il ; ils se sont montrés pour moi de véri- 
tables amis! » Mais, tandis qu'il leur parlait, elles 
purent considérer en silence ses mains encore san- 
glantes et ses vêtements en lambeaux (1). 



(l) Lettre à M. Bossard. 
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IV. 

LA PERSÉCUTION. 
1791-1792. 



« ici suis devenu comme un étranger à mes 
frères et comme un imonnu aux enfants de ma 
mère , parce que le zèie de votre maison m'a 
dévoré. » 

PS. LXIX, 11, 12. 



Tous les ennemis de M. Dhière n'avaient pas ac- 
cepté son pardon et leurs paroles de vengeance ne 
tardèrent pas à trouver de Técho. 

Le saint prêtre en fut averti et passa de Chavanay 
à la cure de Saint-Alban (1). C'était mettre le Rhône 
entre ses persécuteurs et lui ; mais entre son cœur 
d'apôtre et les âmes qui lui avaient été confiées, 
aucune barrière ne s'élevait, et l'on vit bientôt les 
fidèles de Pélussin se presser autour de l'autel où il 
célébrait la messe et du confessionnal où il recevait 
les pécheurs. « Ils venaient en grand nombre, rap- 



(1) M. Renaud était alors curé de Saint Alban. 
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porte un disciple, malgré les huées et les moque- 
ries dont le parti schismatique les couvrait (1). » 

M. Dhière les recevait comme un père reçoit ses 
enfants , entendait leurs plaintes , les purifiait de 
leurs fautes, déposait sur leurs lèvres le Dieu trois 
fois saint, et, après les avoir préparés par des 
exhortations enflammées de zèle et embaumées de 
charité aux combats du Seigneur, si nouveaux pour 
eux , il les renvoyait dans leurs chaumières. « Mais, 
ajoute le disciple cité déjà, ce n'était que sur les 
bords du fleuve qu'il pouvait leur dire adieu. Les 
fidèles montaient dans leurs barques et commen- 
çaient à ramer pour gagner l'autre rive , le vrai pas- 
teur était encore sur la berge, élevant vers le ciel sa 
main bénissante et donnant à ces âmes altérées une 
dernière parole d'encouragement et d'espérance. » 

Après quelques jours de cet apostolat si doux et 
si difficile, des menaces plus graves forcèrent l'abbé 
Dhière à quitter Saint-Alban. 

Il partit pour Serezin , pensant que ses proches 
manquaient de secours religieux et ignorant quelle 
position allait lui être faite au foyer natal. Quelle ne 
fut pas sa douleur lorsqu'il s'aperçut que les mau- 
vaises doctrines s'étaient introduites dans cet asile 
jadis si paisible et si pur, et que son frère, dominé 
par la crainte , les avait admises comme un élément 
de salut ? 

Inutile de lutter, inutile de vouloir prouver qu'en 



(1) Lettre à M. Bossard. 
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rejetant les décisions de TEglise romaine, on cesse 
d'être catholique ; inutile d'enseigner que , hors de 
la communion du Pape, chef suprême de l'Eglise, 
on est schismatique , que nul prêtre schismatique 
ne peut légitimement faire une fonction spirituelle, 
que nul fidèle orthodoxe ne peut sans péché assister 
à sa messe ou recevoir de lui les sacrements... Do- 
minique Dhière ne voulait rien entendre , et plus la 
tempête se préparait au dehors , plus il cherchait à 
la fomenter au dedans. — « La paix , mon frère , la 
paix! » demandait parfois avec instance le prêtre, 
« la paix , un instant de paix ! » Dominique ne se 
calmait pas ; des reproches il passait aux injures, des 
injures aux blasphèmes. L'heure du repas, où toute 
la famille était réunie, paraissait l'heure choisie par 
ce malheureux pour déverser sur son frère les ca- 
lomnies les plus odieuses. Il y joignait souvent les 
plus sinistres nouvelles. ^ 

M. Dhière se hâtait de prendre un peu de nour- 
riture et remontait dans sa chambre, « la plus 
petite et la moins confortable des chambres de la 
maison , et encore fut-il contraint de la céder à des 
soldats en garnison dans le pays, et de monter son 
pauvre lit dans un grenier qui n'était éclairé que 
par une lucarne basse (1). » 

On se le demande avec tristesse : où donc était sa 
mère? Et si elle était là, pourquoi souffrait-elle qu'en 
sa présence le fils qu'elle aimait, dont elle avait 



:1> Claude Tcissier. 
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Surveillé avec tant de soins l'enfance, qu'elle avait 
aidé de tant de prières , en la vocation duquel elle 
s'était complue d'une manière si intime , fût injurié 
et honni, comme le plus vil malfaiteur? 

Claude Teissier , l'annaliste de ces jours malheu- 
reux, ne nous laisse pas dans l'incertitude. Le silence 
de cette femme était l'œuvre de la charité de son 
fils. L'abbé Dhière le lui avait imposé comme le 
seul moyen d'arriver à convertir Dominique, et 
elle s'était soumise en chrétienne à ce douloureux 
sacrifice de ses droits et de ses désirs maternels. 

« Jamais on n'a entendu M. Dhière se plaindre de 
son frère, » ajoutent les contemporains. Une de 
ses nièces, Annette Vachez , allait le prévenir , lors- 
qu'au dehors dans la campagne on réclamait les 
secours de son ministère. Il se rendait avec- une 
sainte ardeur là où il était appelé , et les exhorta- 
tions qu'il ne pouvait pas donner sous le toit pater- 
nel , il les faisait dans ces demeures du voisinage , 
où les cœurs étaient restés fidèles. 

M. Vallet, curé de Serezin , et M. Menuel , vicaire 
de Ternay. n'avaient pas prêté le serment constitu- 
tionnel (1), mais il leur était impossible de subvenir 
à tous les besoins, de sorte que le zèle de M. Dhière 
avait un libre cours. Quelle joie éprouvaient ces 
vénérables prêtres lorsqu'ils se rencontraient au 
chevet du pauvre malade, ou dans leurs courses 
apostoliques 1 Après avoir échangé leurs craintes , 



(1) Réponse au Quettionnaire qae M*' Philibert de Braillard 
adressa à ses prèlres en 1847, sur la Rërolution d^s le diocèse. 
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et il est permis de croire qu'elles ne les arrêtaient 
pas longtemps , ils mettaient en commun leur rési- 
gnation , leur énergique amour pour Dieu et pour 
les âmes, et cette paix dont leurs cœurs possédaient 
un surcroît. 

Si jamais l'on a pu dire que la voie du chrétien 
est étroite, c'était bien cependant en ces jours 
douloureux , préludes de jours plus douloureux 
encore. Repoussés de leurs églises , les ministres 
sacrés ne pouvaient déjà plus offrir le saint sa- 
crifice sans terreur, et les fidèles qui les suivaient 
ne devaient plus chercher leur Dieu qu'en trem- 
blant. Plus d'autel , plus de piscine pour régé- 
nérer l'enfant , plus de tribunal de miséricorde. Le 
pécheur était contraint de cacher sa pénitence avec 
le même soin dont il couvrait naguère son crime. 
« Jésus-Christ même, pour descendre entre les mains 
de ses prêtres, s'entourait d'autres voiles et d'autres 
ténèbres que ces voiles et ces ténèbres mystiques 
dont il se couvre volontairement dans l'Eucha- 
ristie (1). » Partout les chaires de vérité étaient 
envahies par des nouveautés étranges où la déraison 
et la folie avaient leur part, et c'était à l'ureille d'un 
petit nombre et dans le secret , qu'était enseignée 
« cette doctrine qui doit être prêchée sur les 
toits (2). » 

Des fêtes civiques réunissaient les patriotes de 
Serezin et de Ternay , comme ceux de Lyon et de 



(1) Bossuet. — Oraison funèbre d'Henriette d'Angleterre. 

(2) S. Matth., VII, 14. 
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Paris, M. Viallet a laissé la description de ces fêtes. 
Dominique Dhière n'y apparaît nulle part. Ce n'est 
pas lui que la municipalité envoie à Lyon au camp 
de la Fédération prêter le serment solennel ; il' n'est 
pas davantage député à Paris pour y représenter 
la commune (1). 

Mais après les fêtes, ce sont les massacres qui 
commencent dans cette France livrée au vertige , 
et leur contre-cogp se fera douloureusement sentir 
dans le pauvre grenier où l'abbé Dhière prie et 
souffre. 

L'assemblée législative en donne le signal, en 
condamnant à la déportation les prêtres qui ont 
refusé le serment. Tous les efforts des Jacobins ne 
peuvent arracher à Louis XVI la confirmation de 
cet ordre inique, et la journée du 20 juin offre le 
résultat de leur jalouse fureur. 

Le IQ août , la déchéance du petit-fils de saint 
Louis est prononcée. Le 13 , on enferme au Temple 
la victime royale; mais son sang, si près d'être 
versé sur l'échafaud, ne suffit pas à ce peuple avide. 
Il lui faut le sang de ces prêtres quiappellent sur lui 
la miséricorde et le pardon. 

Le 2 septembre, il commence à le voir couler î 
c'est M8^»' Dulau , archevêque d'Arles , qui meurt 
debout comme s'il était à l'autel ; c'est M?'' de Laro- 
chefoucaait, évêque de Saintes, que rien n'arrête 
dans ce dernier sacrifice; c'est Mer de Larochefou- 



(1) Oadéputa Etienne Ghavant à Lyon et à Paris, avec une pro- 
curation de la municipalité. — Registres de Ternay. 
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cault , évêque de Beauvais, qui, déjà blessé, ne peut 
se soutenir pour recevoir le dernier coup : « Aidez- 
moi , dit-il à ses bourreaux , et je marcherai avec 
joie au supplice (1)! » 

L'ordre de massacrer les prêtres est donné et s'exé- 
cute dans toutes les prisons à la fois : aux Carmes , 
à Saint-Firmin , à la Force , au Châtelet , à la Con- 
ciergerie, à la Salpétrière, à Bicètre... De Paris il 
est- communiqué aux provinces ; si le sang ne coule 
pas à. grands flots de toutes parts, c'est que les 
bourreaux manquent. A Lyon , les portes des pri- 
sons s'ouvrent devant la fureur des révolutionnaires, 
et l'Eglise y compte trois martyrs de plus. 

Le décret condamnant à la déportation tous les 
prêtres fidèles ne tarda pas à être affiché dans les 
plus petites communes (2) , et la nouvelle des mas- 
sacres qui en étaient la suite à se répandre de 
hameaux en hameaux. M. l'abbé Dhière en fut ins- 
truit par un redoublement de la persécution dont il 
souffrait depuis plus d'un an. Craignant pour sa mère 
la continuation pénible des dissentiments dont il 
était l'involontaire cause, craignant surtout pour 
son frère cette occasion continuelle de chutes , il se 
décida à émigrer en Suisse. 

« C'est moi qui l'ai habillé en laïque, a écrit 



II) Note n* 1. — La plnpart des pièces auxquelles nous ren- 
voyons nos lecteurs proviennent des Archives du département de 
risère , riches en documents qui n'ont pas encore été publiés , et 
si aimablement ouvertes au public par M. Prudhomme. 

(2) Note n» n. 
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Claude Teissier. J'avais à peine achevé , qu'il pre- 
nait son petit sac et me quittait. Sa physionomie , 
tiabituellement austère et calme, se couvrit au mo- 
ment' du départ d'un reflet de grandeur extraordi- 
naire. J'en fus si vivement frappé qu'il me fut impos- 
sible de lui dire adieu. Longtemps, je le suivis du 
regard en cachant mes larmes. J'aurais pu lui dire , 
comme saint Laurent au pape S. Sixte : « Où allez- 
vous, père , sans être accompagné de votre fils?.. » 
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LEXIL. 
1792-1795. 



« Si TOUS êtes persécuté dans une ville , 
fuyez dans une autre. » 

S. Matth., X, 23. 
« Les Saints auxquels le Seigneur inspire 
de fuir la persécution sont réservés 
comme des médecins pour les besoins 
des peuples. 

S Athanasb. 
In apologid pro fugd sud. 



Une espérance devait, en occupant le cœur de 
M. Dhière, abréger la longueur de son voyage : l'es- 
pérance de la mort. On l'avait prévenu qu'il la trou- 
verait à Bourgoin (1), à la Tour-du-Pin (2) ou au 
Pont-de-Beauvoisin (3) ; car, à la suite de l'émeute 



(1) Note n* III. 

(2) « À ta Tour-du-Pin y plusiencs ecclésiastiques avaient été 
indignement niallraités. L'on nous parla même de l'un d'eux au- 
quel on avait coupé les oreilles. » — Journal de M. Rattier. 

(3) M. Revoh de la Buisse. — Lettre à M. Bossard. 
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qui avait eu lieu à Lyon le 9 septembre, un grand 
nombre de révolutionnaires s'étaient répandus dans 
les campagnes pour y fomenter le désordre. Les 
troupes massées sur la route dltalie, imbufs des 
doctrines les plus subversives, ne sévissaient point 
contre ces patriotes munis des pleins pouvoirs des 
municipalités ; heureux même étaient les proscrits, 
quand les officiers et les soldats ne prenaient pas 
leur rang dans cft triste combat, où les droits de 
l'homme étaient si indignement violés. 

M. Dhière, préparé au martyre par toutes les ac- 
tions de sa viç et par la communion en viatique qu'il 
avait faite le jour de son départ, suivit sans crainte 
cette voie de l'exil que beaucoup d'autres prêtres 
vertueux et animés d'un vrai courage devaient 
prendre après lui en tremblant. Il traversa Bourgoin 
sans être arrêté; à la Tour-du-Pin, il reçut l'accueil 
le plus favorable dans une pauvre demeure ; un 
camp s'ouvrait, encombré d'hommes et de che- 
vaux, à peu de distance des Abrets, mais le jour était 
sur son déclin et on le laissa passer. Au Pont-de- 
Beauvoisin, ce fut une pieuse femme qui lui oflrit de 
la nourriture et un lit pour réparer ses forces (1). 

La Providence veillait sur lui. — « Mon Dieu I 
dira-t-il, lorsque tout danger aura disparu, c'est que 
j'étais indigne de souffrir pour vous! » 

Le Pont-de-Beauvoisin regorgeait de troupes, et 
lés deux pouvoirs, civil et militaire, ne s'entendaient 



(1) M. Revol. 
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que pour surveiller le passage des émigrés en Savoie 
et accumuler sous leurs pas des difficultés de toutes 
les natures. M. Dhière dut soumettre son passe-port 
aux autorités municipales, qui, ne trouvant pas cette 
formalité suffisante, le renvoyèrent aux autorités 
militaires. 

A l'animation qui régnait de toutes parts, dans les 
bureaux des administrations comme dans les derniers 
corps-de-garde , il était facile de prévoir que l'inva- 
sion de la Savoie avait été décidée et que l'armée 
française allait suivre en conquérante ces prêtres , 
ces princes, ces nobles, que des décrets iniques for- 
çaient à Texil. 

M. Dhière franchit le Guiers, ce torrent qui servait 
alors de limite à la France, et trouva sur l'autre rive 
des douaniers en armes, qui le conduisirent au Gou- 
verneur. Sans doute, le calme de son regard, joint 
à la suave dignité de sa physionomie, frappa cet of- 
ficier, car, après avoir visé ses papiers, il lui conseilla 
de ne pas s'arrêter davantage sur la frontière, où le 
voisinage de l'armée française pouvs^ît îùi devenir 
fatal. M. Dhière le remercia , prit son petit sac , son 
bâton de voyage et se remit à marcher. 

La route qu'il devait suivre jusqu'à Chambéry était 
pénible, montueuse, couverte de rochers, bordée de 
précipices ; mais il ne s'en aperçut point. La pensée 
du voyage en Egypte de la sainte Famille s'était 
imposée à son esprit et inondait son âme de 
consolations ineffables. Jusque-là, il aurait désiré 
mourir pour son Dieu ; son sacrifice n'avait pas été 
accepté, il se trouvait heureux de fuir avec lui. 
Chacun des pas qu'il faisait sur la terre étrangère 
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Téloignaît de sa patrie , mais le rapprochait de son 
Sauveur; ses peines, ses tristesses d'exilé, il les 
oflfrait à Jésus proscrit, et elles se transformaient en 
chants d'action de grâce et de joie. Jamais son cœur 
n'avait surabondé de tant de bonheur, n'avait été 
enflammé de tant d'amour (1). 

Il dut s'arrêter aux Echelles, chez Bret, auber- 
giste à la Croix-Blanche (2), et y passer la nuit; 
Toutefois, cette halte n'interrompit pas sa médita- 
tion. Le lendemain, il se remit en marche, et, 
comme la veille, il put se croire voyageur en Egypte 
à la suite de Jésus. Une épreuve l'attendait cepen- 
dant, qui devait, sinon anéantir, du moins compro- 
mettre son bonheur : il fut rejoint par un jeune 
ecclésiastique, émigré comme lui, mais triste, 
lassé , inquiet de l'avenir. L'abbé Dhière ne pouvait 
lui refuser une place à ses côtés sur la poussière du 
chemin , il ne pouvait pas davantage fermer son 
cœur à ses plaintes ; seulement, de temps en temps, 
il le devançait de quelques pas pour se recueillir et 
retrouver son Seigneur (3)... 

Vers le soir, ils arrivèrent à Chambéry. M. Dhière 
n'y séjourna point ; dès le lendemain , il se rendait 
à Annecy , car c'était dans cette ville , auprès du 
tombeau de saint François de Sales, que M»' d'Aviau, 
arôhevêque de Vienne, avait trouvé un asile; et que 
ses prêtres, confiants dans ses vertus et ses lumières, 



(1) M. Revol. 
{1) M. Bossard. 
(3) M. Revol. 
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venaient chercher les conseils qui devaient les diri- 
ger en ces joursde douloureuses épreuves. M. Dhière 
eût voulu le voir ; mais en même temps qu'il posait 
le pied sur le seuil du palais épiscopal , la nouvelle 
de l'invasion de la Savoie par les troupes françaises 
vint frapper ses oreilles. Déjà, le général Montes- 
quieu était maître de Chambéry et Ton affirmait 
qu'il avait lancé la principale colonne de son armée 
contre Annecy. 

L'alarme envahit aussitôt toutes les classes, depuis 
celle des pauvres émigrés contraints de fuir devant 
leurs compatriotes, jusqu'à celle des plus humbles 
marchands , inquiets du sort de leurs denrées. En 
un instant les deux routes qui menaient, l'une en 
Suisse et l'autre en Italie, furent couvertes d'en- 
fants, de femmes, de vieillards, de jeunes hommes, 
de troupeaux... Ms^' d'Aviau, accompagné de son 
grand vicaire, M. Bertholet, prit, entraîné par la 
foule, la route qui conduisait en Italie (1) ; M. Dhière 
prit celle qui conduisait en Suisse. 

Il ne s'arrêta pas à Genève ; son cœur catholique 
eût trop souffert. A peine enlrail-il sur le territoire 
deFribourg, qu'un prêtre marchant devant lui, le 
sac sur l'épaule, le bréviaire entre les mains, attira 
ses regards. C'était M. Petitain, curé d'Ampuis; la 
persécution le lui avait donné pour ami à Pélussin (2), 



(1) Vie de M'^ d^Aviau , par M" Lyon net. 

(2) « J'avais vu deux fois M. Phière, avant 1789 : celle pre- 
mière connaissance se changea en une étroite amitié après son 
refus du serment et la persécution qui suivit. » — (M. Petitain. 
— Lettre à M. Bossard.) 
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la Providence voulait en faire le compagnon de son 
exil. Tout joyeux il se précipita dans ses bras, et 
ceux qui passaient, témoins de leur bonheur, purent 
croire que le soleil de la patrie brillait encore sur 
leurs fronts. Hélas î Si M. Dhière n'était plus seul 
pour redire le Super flumina de la captivité, il n'était 
plus seul également à en porter les privations et les 
angoisses, souffrance bien cruelle pour son cœur 
dévoué. 

Fribourg apparut bientôt aux yôux des deux pros- 
crits, avec sa vieille tour de Saint-Nicolas, ses sombres 
demeures , ses anciens remparts ; mais ils la trouvè- 
rent complètement envahie par les fugitifs français; 
chaque maison rapportait en loyer ce qu'elle valait 
en capital (1). Or, M. Dhière ne possédait que trois 
louis. Après avoir longtemps erré de rue en rue, 
d'hôtel en hôtel, de grenier même en grenier, 
ils finirent par comprendre qu'ils n'y trouveraient 
pas la modeste chambre qu'ils désiraient , et qu'il 
fallait aller plus loin... Hélas! où fallait-il aller?... 
Dans quelle ville ">... Dans quelle bourgade?... 
M. Dhière le demandait à l'Enfant-Dieu fuyant les 
persécutions d'Hérode; M. Petitain eût voulu le 
demander aux hommes... Personne ne s'offrait qui 
pût les renseigner. 



(1) Taine. — « Dans une seule paroisse du canton de Fribourg, 
on compte plus de quatre-vingts maisons de paysans qui ont 
voulu loger chacune leur pauvre prêtre. » — L'Abbé d'Hesmivy 
d'Auribeau. — Mémoires pour servir à l'histoire de la persécu^ 
iion française. Ouvrage composé par ordre de Pie VI. 

3 
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ns allfident franchir les portes, fatigués des démar- 
ches qu'ils avaient faites, lorsqu'une femme qu'ils ne 
connaissaient pas les arrêta, leur demanda pourquoi 
ils s'éloignaient si tristement, et si elle ne pourrait 
pas leur être utile. L'expression de ses traits était 
compatissante, de sorte que les prêtres ne craignirent 
point de lui faire connaître leur infortune et la néces- 
sité où ils étaient de chercher un abri dans les 
environs. Sans doute elle ignorait quel refuge ils y 
pourraient trouver , car elle appela à son aide un 
médecin de ses amis, lequel, après avoir réfléchi 
longtemps, conseilla aux deux prêtres d'aller jusqu'à 
Constance. « C'est une grande ville, leur dit-il , très 
peu peuplée, bien bâtie, bien située , vous pourrez y 
vivre agréablement et à peu de frais ! » Et parce que 
M. Dhière et M. Petitain lui demandaient quelle 
voie il fallait prendre pour y arriver et à qui ils 
devraient s'adresser, il se plut à leur tracer un itiné- 
raire qui, en leur faisant profiter de l'hospitalité de 
quelques abbayes, diminuait leurs fatigues et leurs 
dépenses. 

Heureux d'être fixés, ils se remirent en marche, 
s'arrêtèrent à Berne et à Arau , où aucune église 
cathohque ne s'ouvrit devant eux ; à Mûri, où les 
disciples de saint Benoît les accueillirent avec une 
charité toute fraternelle ; à Bregmarden , à Bade , à 
Rynau, que le Rhin entoure presque complètement 
de ses eaux profondes ; à Rychenau enfin , magni- 
fique asile de prière et de paix , fondé au milieu des 
vagues par Charles-Martel. 

De Rychenau à Constance , l'étape n'était ni longue 
ni difficile ; après avoir traversé dans une petite barque 
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le bras du 'fleuve qui les séparait de la terre ferme, 
ils remontèrent ses rives jusqu'à la ville. 

Le médecin de Fribourg ne s'était pas trompé : 
M. Dhière et M. Petitain ne tardèrent pas à trouver 
le petit logement qu'ils désiraient. Plusieurs de 
leurs amis vinrent les rejoindre , et bientôt ils y 
étaient réunis au nombre de douze et de quinze ; cha- 
cun à leur tour ils vaquaient aux soins du ménage , 
allant au marché , préparant les légumes et mettant 
en commun leurs faibles ressources, afin que le pain 
et les pommes de terre ne manquassent pas sur 
leur table d'exilés. 

« Laissons la confusion et le désordre pour l'en- 
fer , prenons pour nous l'ordre et la paix , faisons 
tout avec ordre! » dira un jour M. l'abbé Dhière 
aux élèves du Grand Séminaire de Grenoble ; mais 
il n'ajoutera pas comment il a pratiqué cet ensei- 
gnement avant de le prêcher : il faut avoir recours 
aux souvenirs laissés par ses contemporains, par 
ce vénérable M. Petitain , qui l'aimait avec une pro- 
fonde tendresse, par ce zélé et pieux M. Mousset (i) 
qui le rejoignit à Constance. 

« Sa vie, pendant notre séjour en Suisse, a été la 
vie la plus sainte et la plus sérieusement attachée 
à la règle, a écrit M. Petitain ; on l'eût dit au Sémi- 
naire. Il se levait tous les jours à cinq heures, faisait 
sa prière et allait à l'église. Il était si vivement 



(1) Vicaire d'Àmpuis, dereou^ après le Concordat, curé de Saint- 
Siméon-de-Bressienx. Il succéda , à Tullins , au vénérable 
M. Caillet. 
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occupé du saint Sacrifice qu'il devait offrir, qu'au- 
cune distraction ne pouvait l'atteindre; je ne l'ai 
jamais vu, ni avant sa messe ni longtemps après , 
parler à personne. Si on l'abordait, l'aspect sérieux 
et céleste de son regard arrêtait toute conversation. 
Son action de grâces était une longue oraison qu'il 
faisait ordinairement à quelques pas de l'autel , et 
dans une attitude si respectueuse , si recueillie , si 
heureuse , qu'il était impossible de n'en pas être 
frappé. » 

« Lorsqu'il n'était point occupé à la cuisine, il 
remontait dans sa chambre après sa messe. A midi, 
il venait dîner. Sa récréation s'ouvrait ensuite jus- 
qu'à deux heures. Il la prenait avec ses confrères 
et sa douce gaîté devenait alors le trésor de tous. » 
Si le temps était beau, les exilés sortaient de leur 
demeure , mais ils ne s'arrêtaient ni sous la halle 
que l'on baptise encore du nom de Salle du Concile, 
ni sur la place où furent brûlés Jean Hus et Jérôme 
de Prague. Ils allaient plus loin, sur les bords mélan- 
coliques et gracieux du lac, voir le Rhin s'en échap- 
per comme un géant , ou suivre de l'œil quelque 
oiseau planant sur ses profondeurs. La vue des 
montagnes magnifiques du midi et de l'ouest enca- 
drant les lointains , avec leurs neiges , leurs déchi- 
rures, leurs pitons élevés, les déclivités de leurs 
pentes ajoutaient à l'admiration de nos exilés; l'âme 
de M. Dhière se trahissait ordinairement par des 
élans enthousiastes , qui , partant des beautés de la 
terre, arrivaient facilement à toucher le Ciel. 

Rentré vers deux heures, M. Dhière se retirait 
dans sa chambre jusqu'à huit heures, moment où le 
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souper le réunissait à ses compagnons. A neuf heu- 
res, il leur disait adieu. 

Je l'ai dit , chacun des exilés faisait la cuisine et 
servait à son tour ; au commencement , ce travsdl 
était très difficile , car tout manquait à la fois (1). 
M. Dhière n'en témoigna jamais de tristesse ni de 
surprise ; rien n'était impossible à son humilité , 
rien ne paraissait rude à sa douceur. Il allait au 
marché acheter les provisions , et quand il ne trou- 
vait personne qui lui offrît de transporter les légu- 
mes , il les conduisait avec une brouette , de la place 
où il les avait achetés , dans la salle commune où il ' 
devait les préparer. Un jour qu'après avoir chargé 
sa brouette il revenait en la poussant devant lui, 
offrant à Dieu son humble fonction, il se trouva 
saisi d'une joie si extraordinaire que M. Mousset , 
qui l'avait accompagné , demanda avec instance au 
Seigneur qu'elle cessât. Déjà les yeux de tous ceux 
qui passaient étaient braqués sur M. Dhière. 

Une seule fois on le vit témoigner quelque crainte 
de l'avenir ; il n'avait plus d'argent et aucune nou- 
velle ne lui arrivait de la petite somme que devait 
lui envoyer sa mère (2). M. Petitain se prit àr le ras- 



(1) Malgré les soins da comte de Bissenjen^ ricaire général et 
doyen du chapitre cathédral , qui prit le plus vif intérêt aux 
proscrits. — M. D'Hesmivy d'Auribeau. 

(2) Le siège de Lyon, la cruelle inquisition des lettres^ la ty- 
rannique interception de toute communication, privent les exilés 
de tout secours et même de l'espérance d*en recevoir. — 
M. D'Hesmivy d'Auribeau. 



Digitized by VjjOOQIC 



— 54 — 

surer, rengageant à mettre sa confiance dans la 
Providence : — « Mais , reprit-il , la Providence ne 
me doit rien ! » Sa réflexion était juste , toutefois 
celui qui nourrit Toiseau du ciel et revêt le lis des 
champs ne pouvait pas le laisser périr. Les émigrés 
en eurent la preuve. Dès le lendemain , comme il 
remontait dans sa chambre après avoir célébré la 
messe , il fut suivi par un inconnu qui déposa sur 
sa table quatre louis , en lui recommandant de 
pieuses intentions. M. Dhière voulut savoir le nom 
de son bienfaiteur ; l'inconnu s'éloigna sans l'avoir 
prononcé. 

A quelques jours de là, le froid était piquant, et 
l'exilé, prosterné dans Péglise, n'était enveloppé qu'à 
demi d'un habit très léger. Un Allemand s'approche, 
l'arrache à sa prière , lui fait signe de le suivre et 
le conduit chez un marchand drapier , où il lui com- 
mande une bonne houppelande de gros drap. « Cet 
hiver fut le ' plus rigoureux de notre exil , ajoute 
M. Petitain, et M. Dhière n'eut pas froid. » 

ce Le Seigneur n'affligeait pas par la famine l'âme 
de ce juste (1)! » Elle surabondait de délices, 
s'élevant du désert appuyée sur le Bien-Aimé , sur 
ses mérites infinis , sur sa croix , sur son sang ado- 
rable, sur sa mort, sur sa perpétuelle intercession 
auprès de son Père. 

Chaque jour, des lumières nouvelles venaient lui 
révéler des miséricordes dont il n'avait pas encore 



(1) Proverbes, x, 3. 
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goûté le charme ; aussi les heures qu'il passait dans 
sa chambre ne suffisaient-elles pas à ses médita- 
tions : s'il était de semaine , il méditait dans la salle 
commune , en allant au marché , ou encore en rac- 
commodant ses ^vêtements. 

Il ne possédait qu'un livre, son bréviaire, et, 
comme tous les proscrits , il ne pouvait s'en pro- 
curer aucun autre. Cependant , à la fin de sa pre- 
mière année d'exil , étant entré chez les capucins , 
il y trouva un ouvrage de M. de Dernières, intitulé : 
le Chrétien intérieur, et le leur demanda. « Cet 
ouvrage m'a fait plus de plaisir que si l'on m'eût 
donné cinquante louis (1), » avouera-t-il , « je le 
Usais en surveillant la cuisine et il m'élevait vers 
Dieu! » 

Travailler à s'élever vers Dieu par un acte d'amour 
de plus en plus complet était devenu son unique 
occupation ; les soins du ménage ne la rompaient 
point, les inquiétudes de la vie ne l'entravaient point, 
les distractions de l'exil ne lui portaient aucune at- 
teinte. De nobles émigrés de sa connaissance étant 
venus en Suisse, lui proposèrent de donner des leçons 
à leurs trois enfants , il accepta cette tâche difficile ; 
et son dévouement en aurait fort aisément traversé 
les peines , s'il lui eût été donné de la remplir jus- 
qu'au bout; mais Dieu ne le permit pas. Les émigrés, 
rappelés en France, emmenèrent leurs enfants , et 



(1) « Lorsqu'il le trouva il n'avait cependant pas un liarddans 
sa bourse. » — C. Teissier. 
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M. Dhiêre put, heureùk et libre, reprendre la règle 
du passé et ses mystiques labeurs. 

Est-il nécessaire de le dire , cette règle qui soute- 
nait ses forces en les dirigeant n'entravait pas son 
âme vouée généreusement à toutes les nobles causes. 
Il savait aider de ses soins , de ses conseils , de son 
affection , tous ceux qui venaient à lui. Un excellent 
prêtre, M. Receveur, avait réuni à Fribourg beau- 
coup de Français émigrés. Leur nombre devenant 
trop considérable , il en détacha une colonie qu'il 
envoya à Constance (1). M. Dhière les accueillit, 
comme s'ils eussent été ses parents les plus pro- 
ches. « Nous crûmes même qu'il ne pourrait plus les 
quitter, ajoute M. Petitain, tant il se plaisait à les 
suivre et à exalter leur simplicité , leur humilité et 
leur dévouement à Dieu ! » 

Lorsque M. Receveur vint donner une retraite aux 
Français de Constance, il en suivit tous les exercices 
avec une fidélité scrupuleuse. A la suite de cette 
retraite , il prit la résolution d'employer en médita- 
tions sur l'enfer les dix jours qui précédaient l'ouver- 
ture du carême. Ses compagnons d'exil furent alors 
les témoins d'un redoublement d'austérités. Levé à 
quatre heures du matin , il passait en prières tout le 
temps qui s'écoulait jusqu'au dîner ; à midi , il pre- 
nait un morceau de pain et un verre d'eau, et remon- 
tait chez lui sans avoir laissé à son esprit dix mi- 
nutes de détente; puis, quand venait le soir, il 



(1) « Ce fut là l'origine de cette congrégation que Rome a ap- 
prouvée sous le nom de la Retraite. » — M. Petitain. 



Digitized by VjOOQ IC 



— 57 — 

s'étendait sur les planches de sa cellule, nullement 
préoccupé .dy trouver un repos dont son âme n'avait 
pas besoin. 

Ainsi livré à l'action de la grâce , il recevait d'un 
cœur égal les nouvelles^les plus désolantes. Le trône 
de France était tombé, entraînant l'autel dans sa 
cbute ; le petit -fils de saint Louis avait été vu mon- 
tant sur Téchafaud ; la reine, Madame Elisabeth, 
une foule de prêtres et de nobles, appelés devant 
le Tribunal de sang, avaient été condamnés comme 
le roi par « des accusateurs! » 

Le Journal de Genève et des lettres particulières 
transmettaient aux proscrits de Constance Técho de 
ces affreux massacres, et ils s'en attristaient : 
« Pourquoi se plaindre , leur disait alors M. Dhière , 
n'est-il pas juste que des victimes innocentes soient 
offertes pour la rançon des coupables? Fuyons la 
malice du péché, et nous ne sentirons pas les peines 
dont le Seigneur le frappe. Abaissons-nous sous la 
main de Dieu et il ne redoublera pas ses coups!... » 
L'un de ses confrères, s' étonnant devant lui qu'après 
avoir rejeté les sacrifices sanglants de l'ancienne 
alliance, le Seigneur se plût avoir couler le sang 
des martyrs, et cela depuis tant de siècles : « Vous 
ne comprenez pas, reprenait-il, que c'est le spec- 
tacle de la patience des saints que le Seigneur de- 
mande à la terre. Il abhorre la cruauté du persécu- 
teur, il aime la vertu du persécuté. » 

Quatre prélats français, l'archevêque de Paris, les 
évéques de Nîmes, de Langres et de Saint-Malo 
s'étaient réfugiée à Constance. Près d'eux les pauvres 
émigrés allaient chercher du courage, lorsque le 
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souvenir du clocher natal montait trop douloureux 
à leur cœur. Souvent ils ne rapportaient qu'un 
surcroît d'inquiétudes de ces réunions intimes , où 
les intérêts les plus graves de la patrie étaient dis- 
cutés, ses plaies les plus affreuses sondées et mises 
à nu^ ses besoins les plus impérieux rigoureusement 
énumérés. Certes, ils pouvaient juger les questions 
difficiles , ces prêtres courageux qui n'avaient tran- 
sigé avec aucun devoir ; cependant tous n'étaient pas 
doués des mêmes lumières. Lorsque le texte du ser- 
ment de liberté et d'égalité parut, les uns le condam- 
nèrent, car ils y voyaient une relation implicite avec 
la Constitution civile, et l'obligation pour ceux qui 
le prêtaient de maintenir une liberté et une égalité 
antisociales et subversives des principes les plus 
essentiels ; les autres considéraient ce serment comme 
purement politique et n'intéressant en rien la religion. 
« M. Dhière, à qui sa charité faisait ordinairement 
prendre le parti le plus doux, le soutint même avec 
une certaine chaleur (1). Il est vrai que des quatre 
évêques français résidant à Constance , aucun ne 
s'était élevé pour le condamner. 

Leurs décisions paternelles devaient influencer 
l'esprit soumis de M. Dhière; cependant, hâtons- 
nous de l'écrire, elles ne l'éclairaient pas seules. 
M&r d'Aviau, vivement attristé des souffrances aux- 
quelles étaient livrés ses prêtres exilés pour la foi 
en Suisse, en Italie, en Allemagne, et des dangers 
que pouvaient courir leurs âmes aux prises avec cette 



(1) M. Petitain. 
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longue épreuve, leur adressa une lettre où les conseils 
les plus précis et les enseignements les plus forts 
s'unissaient aux encouragements les plus puissants et 
les plus tendres. Les exilés la reçurent avec bonheur. 
M. Dhière en médita aux pieds de Dieu toutes les 
leçons et on l'entendit répéter après son pieux arche- 
vêque : — « Ne suis-je pas coupable de la chute de 
mes frères que le schisme a entraînés?... Ne devais- 
je pas leur donner des conseils ; les assister 
de mes prières et de mes larmes?... et ces brebis 
qui m'avaient été confiées et qu'un mercenaire a 
ravies , n'en rendrai-je pas un compte exact au 
souverain Sauveur?... J'étais tenu de les instruire, 
de les exhorter, de les reprendre , de les corriger... 
l'ai-je fait?... Suis-je prêt à donner ma vie pour elles, 
à verser mon sang pour les arracher à la mort?... » 

Les cathoUques de Pélussin eussent pu répondre 
des dispositions du courageux vicaire et des exemples 
qu'il leur avait laissés. Il ne les interrogeait pas. 
Prosterné dans sa cellule, il se frappait la poitrine 
et s'écriait encore sous le poids de sa douleur : 
(( C'est aujourd'hui, Dieu tout-puissant, Seigneur 
d'Israël, que notre âme s'élève vers vous du milieu 
de ses anxiétés et de ses angoisses. Ecoutez-nous, 
Seigneur, ayez compassion de ceux qui ont péché en 
votre présence, ô Dieu de miséricorde (1) ... » 

Quelques mois après la réception de cette lettre de 
Tarchevêque de Vienne, ce fut la voix de M. Bertholet 



(l) Baruch, III. 

Lettre de M»"" d'Aviau, 10 novembre 1793. 
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qui se fit entendre aux proscrits. Elle leur apportait 
non-seulement des consolations, mais des espérances. 
Robespierre avait succombé. La France respirait. 
N'était-ce pas Theure d*y rentrer pour relever les 
autels abattus , purifier les sanctuaires profanés , et 
rallier les malheureux fidèles que la Terreur avait 
dispersés?... 
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VI. 

LES MISSIONS. 
1798-1799. 



« Nous nous multiplions à mesure 
que vous nous moissonnez. » 

Apolog. de Tertullien, chap. L. 



M. Dhière avait trop de zèle pour demeurer indif- 
férent à rappel de M. Bertholet. Il se hâta de remplir 
les conditions d*un Jubilé que Pie VI avait accordé 
aux fidèles de l'empire d'Allemagne, et quitta Cons- 
tance. M. Petitain, qui s'était fait son compagnon sur 
la terre étrangère, voulut le suivre vers la patrie ; et 
ce ne fut pas sans difficultés ni périls , qu'après un 
exil de trente mois, ils revirent ensemble les flots du 
Rhône, les montagnes du Bugey et ces villages pitto- 
resques et gracieux, qui pouvaient leur rappeler 
Ternay, Serezin, Ampuis. 

Les tressaillements de leurs cœurs durent être 
vifs , en foulant le sol aimé , auquel étaient atta- 
chées les impressions de leur enfance et de leur 
jeunesse : le souvenir de leur mère se penchant 
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sur leur berceau , du vieux prêtre qui les avait 
baptisés, du collège où ils avaient rencontré les 
premiers amis , du séminaire où ils s'étaient plu à 
choisir la meilleure part , du sanctuaire enfin où, 
prosternés aux pieds de Tévêque, ils avaient été faits 
prêtres pour Téternité... Mais cette émotion si douce, 
où tous les parfums de la patrie venaient se mêler, 
ne fut pas longue. Les proscrits arrivèrent à Lyon, 
et la vue de cette ville qu'ils avaient laissée si belle 
leur inspira un profond et douloureux effroi. 

Des rues entières étaient restées sous les décom- 
bres amoncelés par le siège ; les deux façades de la 
place Bellecour , frappées du marteau de Gouthon , 
n'offraient plus qu'un monceau de ruines ; la place 
des Terreaux était rouge de sang : la veille seule- 
onent, la guillotine s'était arrêtée... 

Sur l'autre rive du Rhône , dans les oseraies dé- 
sertes des Brotteaux , on apercevait des mares san- 
glantes , des fragments d'habits percés de balles , 
les membres épars des dernières victimes qui n'a- 
vaient pu trouver leur place dans les fossés déjà 
trop remplis , les débris des armes qui s'étaient 
rompues entre les mains des révolutionnaires, et 
qu'ils avaient dû remplacer pour achever l'affreux 
carnage (1)... 

Plus loin , toujours sur les bords du fleuve , les 
vagues apportaient tant de cadavres que l'air en 
était vicié, et que les habitants des campagnes ve- 



(Ij Histoire du Siège de Lyon, par Aimé Guillon, 3" volume. 
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naient se plaindre aux proconsuls de Lyon (1) des 
graves désordres que leur imprévoyance allait 
causer. La peste pouvait fort bien devenir le dernier 
acte de ce drame horrible (2). 

A l'intérieur de la ville , tous les temples du Dieu 
vivant avaient été profanés. Les uns servaient de 
greniers à foin et de halles aux blés ; les autres ne 
s'ouvraient qu'aux délibérations bruyantes et aux 
bacchanales des commissions populaires. Les croix, 
les statues étaient tombées sous la hache ou la 
pique ; le calice du sacrifice avait servi à d'abomi- 
nables orgies ; et sur ces autels , que la foi antique 
environne de chérubins éblouis, on avait fait monter 
des prostituées... 

Plus do prêtres , plus de religieux , pour arrêter 
par leurs prières et leurs mortifications les foudres 
vengeresses ; ils avaient été chassés , guillotinés , 
mitraillés. Ceux qui, par exception, survivaient 
encore , demeuraient cachés dans des recoins obs- 
curs et n'en sortaient que la nuit pour se rendre 
auprès des malades et des mourants. 

M. Dhière et M. Petitain eussent pu se joindre à 
ces généreux confesseurs ; mais ils appartenaient 
au diocèse de Vienne , et c'était à Annonay qu'ils 
devaient recevoir les ordres de l'autorité ecclésias- 
tique. 

Ils s'y rendirent donc, pressés d'utiliser leurs 
forces. M. Duret, l'un des chanoines, représentant 



(1) Fouché, Collot-d'Herbois, Laporte. 

(2) Histoire des crimes de la Révolution. — Proudhon. 
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de Mfi^' d*Aviau , les reçut dans sa retraite et les féli- 
cita de leur sainte énergie ; toutefois il ne put assi- 
gner aucun poste à M. Dhière et se vit contraint 
de renvoyer à Tournon où résidaient M. Cartal, 
vicaire général du diocèse, et M. Martin, son sup- 
pléant. 

Le pieux voyageur y arriva brisé de fatigue et 
dénué de toutes ressources, IJ frappa à la porte de 
Mn^e de Clavières; mais « cette admirable veuve qui, 
dès les premiers jours de la Terreur, avait ouvert 
sa maison au Seigneur et à ses ministres (1), » ne 
le connaissant pas, l'accueillit très froidement. 

Ni M. Cartal ni M. Martin n'étaient là. M. Dhière 
comprit de quelle défiance il était l'objet, et de- 
manda d'aller attendre l'arrivée de ses supérieurs 
dans l'humble oratoire où les fidèles de Tournon 
se réunissaient secrètement. M"»® de Clavières accéda 
à ce désir. 

Au défaut de ses ministres et de cette femme 
qu'il avait élue pour gardienne de son Tabernacle , 
le Dieu de l'Eucharistie voulait se faire l'hôte de 
son serviteur. Sans doute il l'inonda d'ineffables 
délices, car M.Martin dut, trois heures après , au 
retour de sa course, l'arracher à sa contemplation. 
« Pendant les journées qu'il passa encore sous le 
toit hospitalier de Mn^ede Clavières, ajoute ce prêtre, 
devenu le témoin de ses pieuses veilles , rien ne 



11) Vie de M»' d'Aviau^ par W Lyonnet. 
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vint plus le distraire ; nous le trouvions sans cesse 
prosterné et priant près de l'autel ! (1) » 

Ce fut au commencement de l'été de 1795 que 
s'ouvrit pour le généreux apôtre la rude, difficile 
et admirable vie de missionnaire. On l'envoya 
d'abord à Etable (2), où M. Robert Descot le reçut 
dans sa maison, et se trouva heureux de pourvoir à 
ses besoins et de se faire son guide de chaumière 
en chaumière. Mais les prêtres manquaient dans 
les villes comme dans les campagnes ; U«^ d'Aviau, 
revenu dans son diocèse, ne pouvait faire face 
aux nécessités de toutes les paroisses : il dut le 
transférer à Saint- Victor (3). 

Lorsque M. Dhière arriva dans ce village , l'église 
venait d'être rouverte , de sorte qu'il ne tarda pas 
à faire descendre le Sauveur sur son autel et à 
l'appeler dans les âmes. Avec quels désirs éner- 
giques et quelles instances douloureuses ne multi- 
pliait-il pas ces appels ! 

« Mes enfants, disait-il à de jeunes bergers réunis 
pour un catéchisme, mes enfants , aidez-moi , car je 
suis frappé de stupeur ; j'ai passé une partie de ma 
nuit à prier , et Dieu m'a fait connaître qu'il y avait 
à Saint-Victor des personnes de quarante à cin- 
quante ans qui ne savaient pas le mystère de la 
sainte Trinité !... (4) » 
« Dieu ! s'écriait-il encore , notre faiblesse 



(1) M. Martin, curé d'Arlebon. — Lettre à M. Bossard. 

(2) Canton de Tournon. 

(3) Canton de Saint-Félicien. 
(4j M-'Dussert. 



Digitized by VjjOOQIC 



— 66 — 

gémit sous les fléaux dont vous nous frappez, et 
notre cœur endurci ne s'émeut pas! Quand vous 
appuyez votre main, nous promettons de nous con- 
vertir; si vous retirez votre glaive, nos promesses 
demeurent vaines... Vous frappez, nous vous de- 
mandons pardon de toutes les forces de nos cœurs , 
vous pardonnez et nous vous contraignons de re- 
doubler vos coups !... » 

La paroisse de Saint-Victor pouvait centraliser 
le zèle de M. Dhière , elle ne le bernait point ; il 
rayonnait au dehors ; rien n'en arrêtait la flamme, 
et ses ardeurs produisaient de tous côtés des fruits 
de salut abondants et précieux. En 1796, il prêcha 
une mission à Tournon ; un grand nombre de pé- 
cheurs la suivirent et revinrent à Dieu. Le jour de 
la Pentecôte , il monta à la Louvesc et y parla avec 
tant de force de TEsprit-Saint , de l'Eglise et de sa 
mission sur la terre , du schisme et de la punition 
de ses fauteurs, que plusieurs révolutionnaires qui 
récoutaient se prirent à le menacer; mais les fidèles 
leur imposèrent silence, et M. Dhière continua avec 
une vigueur inspirée. De jeunes hommes, interrogés 
sur l'impression que leur avait laissée ce discours , 
disaient , à quelques jours de là :. « Il nous, a semblé 
que toutes les pierres de l'église se changeaient 
soudain en langues de feu ! (1) » 

Ce zèle, que les distances et les difficultés de 
toute nature ne limitaient point , fut un instant ra- 
lenti par des souffrances , dont il était l'unique 



(1) C. Teissier. 



Digitized by VjjOOQIC 



— 67 — 

cause : le mal se déclara si violent et si dangereux 
que les habitants de Saint-Victor durent se succéder 
auprès de leur pasteur pour qu'il ne manquât pas 
de soins. Mais, de son lit comme d'une chaire, il 
put les enseigner encore : « Jamais , pendant ses 
plus longues journées de fièvre , on ne l'entendit se 
plaindre ni manifester de l'inquiétude. Il n'était 
occupé que des fatigues que pouvaient ressentir les 
personnes qui le soignaient. Lorsque, pendant la 
nuit , le jeune homme qui le veillait s'approchait de 
son lit, il lui disait avec une délicieuse tendresse : 
— « Pauvre enfant ! vous êtes donc toujours occupé 
de moi ? » Son obéissance aux prescriptions du mé- 
decin était prompte et complète. Il lui fut ordonné 
de prendre une boisson fortifiante : — « Oui , dit-il , 
je ne demande pas mieux, si c'est l'ordonnance du 
médecin, mais je n'en saurais vouloir si c'est l'or- 
donnance de l'affection (1). » 

Sa sainteté était trop reconnue pour que le rayon 
lumineux qu'elle projetait pût rester longtemps 
caché sous le boisseau. Bientôt les fidèles des deux 
paroisses de Serezin et de Ternay, qui n'étaient 
secourus que par des prêtres étrangers (2) , le de- 
mandèrent au vicaire général de Vienne. Ses veilles, 
ses sueurs , ses larmes , ses prières n'étaient-elles 
pas leur trésor, puisqu'ils avaient entouré son ber- 
ceau (3)? 



(1) M"« Dussert. — Lettre à M. Bossard. 
{% M. Chantier, de Lyoo ; M. Grognard, curé de Chnzelles. 
Le P. Philips , mort curé à Eydoche. 
(3)C.Teissier. 



Digitized by VjjOOQIC 



M. Dhière fut instruit de cette démarche ; elle le 
toucha et il ne la repoussa point. Un motif filial mi- 
Htait fortement en faveur de ses compatriotes : de- 
puis bien des mois , sa pauvre mère était privée de 
secours religieux, elle pouvait mourir sans qu'un 
prêtre s'assît à son chevet pour l'absoudre et pour 
la consoler. 

La décision de M. Gartal arriva à Saint-Victor au 
mois d'octobre 1796 ; deux jours ne s'étaient pas 
écoulés et M. Dhière revoyait l'antique église de 
Saint-Mayeul , la chapelle de Serezin, à demi-cacbée 
sous les peupliers, et la maison paternelle... mais il 
n'y pénétra pas ; son frère Dominique avait déclaré 
que s'il y rentrait , il le ferait arrêter et conduire en 
prison. 

Une famille chrétienne , du nom de Brosse , lui 
offrit un asile , et ce fut dans son humble demeure, 
située aux confins de la paroisse de Ternay , sur les 
hauteurs plantées de vignes qui dominent le cours 
du Rhône , qu'il étabht le foyer de son apostolat. 

A rheure où M. Dhière dressait ainsi sur le sol 
de son pays sa tente de missionnaire, il venait 
d'atteindre sa quarante et unième année. « Sa phy- 
sionomie était si heureuse , qu'il suffisait de l'avoir 
vu pour désirer de le revoir (1). » Il portait sur le 
front le doux reflet de son âme ; tous ceux qui l'ap- 
prochaient en éprouvaient le charme. Son regard 
ne paraissait pas s'arrêter aux objets extérieurs ; il 



(1) M»» Dussert. — Lettre à M. Bossard. 
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s'élevait plus haut , il se fixait plus loin , et c'était 
une impression de grande suavité qu'il laissait. On 
l'eût dit chargé , comme ses lèvres , de transmettre 
la parole du salut. Doué des sentiments les plus 
élevés , son esprit ne pouvait s'attacher à rien de 
médiocre ; il était solide , vif, droit , sincère , équi- 
table, d'un discernement profond et éclairé. » Jamais 
son cœur n'avait refusé à Dieu un acte d'amour ; 
jamais il ne refusait au prochain une preuve de 
charité. On le trouvait toujours dévoué et généreux, 
désintéressé et fidèle ; doué d'une tendresse inouïe 
envers les malheureux^ et d'une force réfléchie et 
calme envers les natures faibles et lâches qui ne 
savent pas se donner à Dieu» 

Son détachement des biens de la terre était connu 
de tous , à Serezin et à Ternay , où son frère jouis- 
sait de toute la fortupe paternelle , sans qu'il en eût 
jamais réclamé sa part. Parfois sa mère lui tendait 
quelques secours ; il n'en usait pas et les donnait 
aux pauvres (1). 

Gomme missionnaire , son existence était trop 
agitée, trop ouvertement menacée, pour que sa 
vie ne fût pas une suite continue de mortifications ; 
toutefois, il y ajoutait encore; non-seulement il 
portait la haire et couchait sur la dure , mais il ne 
buvait pas de viq, et s'il arrivait qu'on lui servît un 
fruit ou un mets délicat, il était ingénieux à le 
faire passer à d'autres. 



(1) Claude Teissier. 
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Lorsqu'il allait de hameau en hameau, réunissant 
les cultivateurs dans ces asiles secrets que la piété 
des fidèles avait ouverts (i) , on se mettait ordi- 
nairement en peine de le bien recevoir : — « Pas 
tant n'en faut , pas tant n'en faut ! » disait-il à l'hum- 
ble ménagère, « donnez-moi une pomme de terre 
ou du fromage blanc!... » S'il était question d'une 
soupe ; « Laissez-moi la faire ! » ajoutait-il; on lui 
apportait alors un peu de lait et il en jetait quelques 
gouttes dans une jatte d'eau. «Que de fois, après 
avoir passé la matinée à confesser, à prêcher, à admi- 
nistrer les malades , ne prenait-il que ce potage 
avant d'aller parcourir des collines d'un accès 
difficile , semées de villages et de pauvres deineu- 
res (2) ! » 

Il savait de quel poids pèsent les souffrances 
dans la balance du souverain Juge, et il en deman- 
dait avec de vigoureux élans : « Chères souffrances, 
qui nous unissez au divin Crucifié, disait-il, venez 
me surprendre et ne me quittez jamais ! (3) » 

Le jour de la fête de saint Vincent de Paul 1797, 
il eut une extase et demeura longtemps sans mou- 
vement et sans parole , auprès du pauvre bahut sur 
lequel il avait fait descendre le Dieu du Ciel. Etant 



(1) « Les familles Bony, Notaire, Durieuxet Brosse ont caché 
les prêtres. Les Scecillon, mari et femme, Reymond et la femme 
Darcher ont été persécutés pour la foi. » — Réponse au Ques- 
tionnaire de M»"" Philibert de Bruillard, — Archives de l'évêché. 

(2) M»« Dussert. 

(3) C. Teissier. 
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revenu à lui , il se retourna vers le témoin de son 
bonheur , et le supplia de demander avec lui et pour 
lui des souffrances (1).* 

L'habit de gros drap, qui lui avait été offert par 
charité sur la terre d'exil, n'avait pas été remplacé ; 
M. Dhière s'en servait en toutes les saisons : « Jamais 
il ne nous a donné la joie de rien accepter... d ont 
écrit les pieuses femmes de Saint-Victor. Ce fut à 
grand peine que M"»" Dussert put lui offrir deux 
paires de bas; encore les prit-il pour ne pas la con- 
trister par un refus. Sa reconnaissance était déli- 
cieuse comme sa charité : ce Sainte Thérèse dit 
qu'il faut laisser à Dieu le soin de ses bienfaiteurs, 
écrivit-il, mais elle ne me défend pas de vous re- 
mercier! (2) » 

Lorsque après le 48 fructidor , la persécution fut 
devenue plus violente, il se vit obligé de rester 
caché pendant le jour dans un petit réduit fort res- 
serré où il manquait complètement d'air ; aussi ne 
sortait-il que le soir. « Je l'ai accompagné souvent 
dans ses courses nocturnes , dit G. Teissier : s'il 
n'avait pas de malades à visiter, il errait dans les bois 
et les champs. — « Les arbres et les rochers nous ins- 
truisent mieux des grandeurs de Dieu que les hvres 
et les docteurs! » me disait-il alors. « Oh! que 
ceux-là sont heureux qui peuvent passer leur vie 



(l) C. Teissier. 
\% Lettre de 1797. 
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seuls ayec Dieu seul, ne s'occupant que de Dieu 
seul! » 

« Une nuit, que la lune s'était levée et nous inon- 
dait de ses clartés pâles , il me demanda si je con- 
sentirais à demeurer dans les bois jusqu'au matin, 
m'entretenant avec Dieu? — Oui, lui répondis-je, 
pourvu que vous soyez là auprès de moi. — « La 
créature est un obstacle aux communications divines, 
ajouta-t-il , si je demeurais auprès de vous , vous ne 
seriez plus seul avec Dieu seul ! » 

« A quelque temps de là , dit encore Teissier , 
nous allâmes pendant la nuit sur une montagne 
où M. Dhière me laissa, me recommandant de prier ; 
pour lui, il s'éloigna à la distance de cinquante pas. 
Lorsque je levai les yeux , je l'aperçus debout , la 
tète droite , les bras croisés sur la poitrine. Je crus 
qu'ir allait s'élever, mais il ne s'éleva point, et après 
une heure de méditation il me demanda de retour- 
ner au village sans lui. Il voulait être seul. Les 
Anges peuvent dire ce qui s'est passé entre le maî- 
tre et le disciple ^pendant cette bienheureuse nuit; 
pour moi, je l'ignore... que de nuits ont été sem- 
blables à celle-là !... » 

Du jeudi au vendredi , il ne se couchait pas même 
un instant. C'était au Jardin des Olives que veillaient 
son esprit et son cœur. Le reproche du Seigneur 
à ses apôtres endormis : « Quoi ! vous n'avez pu 
veiller une heure? » le frappait de douleur , l'enivrait 
de reconnaissance et d'amour. 

Si , dans tous les temps , le recueillement est pé- 
nible à la nature humaine, aux époques agitées où 
tout est lutte, où les cris de l'impiété troublent tout, 
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où Ton n'entend plus rien que le déchaînement 
de Terreur dans Tatmosphère intellectuelle, il est 
plus difficile que jamais d'habiter dans le sanctuaire 
de la vérité et de la paix. Là cependant s'était retiré 
M. Dhière. Il y vivait dans une conflance et une 
sécurité parfaites et il conviait les âmes à y vivre 
avec lui. Un grand nombre de femmes, déjeunes 
filles et même de jeunes hommes embrassèrent à 
sa demande la , pratique de Toraison mentale et 
devinrent en peu de temps l'édification de tous (4). 
€ Soyez fidèles à l'oraison, leur disait-il avec l'Es- 
prit-Saint, lors même qu'elle deviendrait pour vous 
plus sombre que les ténèbres de l'Egypte , et plus 
sèche que la terre que le soleil brûle (2). 

« Bon courage, pauvre enfant , bon courage jus- 
qu'à la fin qui n'est pas éloignée , » écrivait-il à l'une 
des âmes qu'il avait conduite le plus près de Dieu... 
« Encore un peu de temps , encore quelques heures 
de prières, et Celui qui doit venir viendra... Il ne 
tardera pas I » 

« Les agonies, les morts, les transes qui ont lieu 
par ici , dureront autant qu'il plaira à Celui qui est 
incompréhensible et toujours fidèle , » écrivait-il en- 
core. « Nous avons dit si souvent : Souffrir vaut 
mieux que jouir; c'est assez de l'éternité pour jouir, 
ce n'est pas trop de la vie présente pour souffrir... 
Ajoutons à tout ceci que, pour devenir généreux, il 



(1) G. Teissier. 

v2) Eccl.; XLIII, 3. 
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faut se traiter avec douceur, bonnement, sinoplement 
et s'offrir avec confiance à Dieu (1)! » 

Lorsque les menaces des révolutionnaires parais- 
saient moins violentes , les fidèles se réunissaient en 
grand nombre autour du courageux confesseur, et il 
les enseignait. La parole évangélique s'échappait 
alors de ses lèvres, vive, pénétrante, animée , sem- 
blable à un torrent de feu ; car ses discours n'étaient 
pas le fruit d'une étude lente et pénjble , mais d'une 
céleste ferveur, d'une prompte et soudaine illumina- 
tion, d'un transport d'amour xLlvin, trop ardent pour 
rester comprimé. 

Au confessionnal, il dépensait également des tré- 
sors de zèle. On voyait sans cesse arriver auprès de 
lui des personnes inquiètes de la voie qu'elles de- 
vaient suivre, tourmentées de leurs pensées, ou qui 
s'étaient livrées au mal (2). A chacune d'elles il 
offrait des conseils éclairés et sûrs. Parfois , en 
l'approchant, les âmes les plus triâtes et les plus 
affligées ressentaient déjà comme un flot de force 
intérieure et de paix descendre jusqu'à elles; parfois 
elles n'avaient qu'un mot à dire et l'homme de Dieu se 
trouvait soudainement instruit. Quelle joie pour son 
cœur de prêtre quand il pouvait constater dans le 



(1) Lettre de M. Dhière à M"« Bergeron . 3 juillet 1798. 

(2) « J'ai vu venir à Ternay des personnes qui avaient fait huit, 
dix et douze lieues; des prêtres et surtout des âmes de haute 
oraison. L'une d'elles me dit un jour : « Mes parents sont éton- 
nés que je fasse douze lieues pour venir à M. Dhière. Je traver- 
serais les mers pour l'entendre quelques instants. » — C. Teis- 
sier. 
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pécheur agenouillé devant lui des preuves évidentes 
de la charité divine. 

Un jeune homme de vingt à vingt-deux ans , à la 
physionomie vive et brillante, au regard de feu, au 
front de penseur , lui vint un soir. Il se nommait 
Enfantin. Le contact des passions qui agitaient alors 
la foule Tavait ému, et peut-être allait-il suivre à 
grands pas les conseils de Terreur, quand, non loin 
du toit paternel, sous les ombres d'un chêne (1), 
une femme lui apparut, vêtue d'une longue robe, la 
tête voilée, les mains étendues, n'effleurant pas 
môme de ses pieds les herbes de la prairie. En l'a- 
percevant, Barthélémy Enfantin l'avait trouvée si 
belle qu'il s'était demandé à qui on pouvait la com- 
parer? Mais c'était Marie, la Vierge incomparable, 
la Mère des pécheurs. — Vous vous perdrez, lui 
avait-elle dit, si vous ne renoncez courageusement 
au mal et si vous ne travaillez à devenir prêtre de 
la sainte Eglise. — Qui donc pourrait m'instruire? 
répondit le jeune homme effrayé. — Ce seront les 
prêtres de Jésus-Christ, ajouta la Vierge. — Madame, 
il n'y a plus de prêtres en France, reprit le jeune 
homme ; on les a tous guillotinés ou exilés. — Vous 
en trouverez dans ces montagnes, dit encore la 
Mère de Dieu, en désignant de sa main l'horizon 
brumeux... ^ Non-seulement vous serez prêtre, mais 
missionnaire, pour la gloire de mon Fils et le 



(Ij A Ëymeux, commune du département de la Drôme. 
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saiut des âmes! » En achevant ces paroles, elle dis- 
parut (1). 

Barthélémy Enfantin ne tarda pas à découvrir 
M. Dhière et à tomber à ses pieds. L'Apôtre de 
Ternay écouta le récit de son bonheur, Tencouragea 
à être fidèle et lui traça les règles d'une vie toute 
consacrée à la prière et au travail. — «Vous êtes bien 
heureux, lui écrivait-il quelques jours après, qu'il 
ait plu au Seigneur de tourner les ardeurs de votre 
âme vers sa Majesté infinie (2). » 

« Le privilège exclusif du prêtre est de repré- 
senter sur la terre la divine miséricorde (3). » 
M. Dhière possédait ce don si grand dans une par- 
faite intégrité. Les pauvres accouraient à lui avec 
confiaiïce , sûrs de l'accueil paternel qu'il leur ré- 
servait ; les heureux du siècle tâchaient de l'attirer 
à eux. Quelle joie pour M. et M°>« de Bozas (4), pour 
M^^e de Glavières , pour Mn^^s Dussert et Bergeron, 
quand ils pouvaient posséder un instant M. Dhière I 
" Mais c'était surtout envers les pécheurs qu'il se 
montrait prodigue de son temps , de ses forces et 
des affections de son cœur. L'un d'eux , ayant frappé 
son adversaire dans une rixe et l'ayant tué , s'aban- 
donnait au désespoir; M. Dhière n'eut qu'à paraître 



(1) M. Hector, curé de Saint-Lattier, l'acni et l'hôte de M. Tabbé 
Enfantin. 

(2) !•' mars 17P9. 
(8) Bossnet. 

(4) M"* de Bozas était sœnr de M"* de Vitroiles et de Tabbë 
de Pina , vicaire général dn diocèse du Puy. 
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pour relever son âme éperdue et lui rendre , avec la 
paix de Dieu , l'espérance du Ciel (1). 

Lors de son retour à Ternay , les révolutionnaires 
avaient déclamé avec violence contre son fanatisme. 
Ils ne tardèrent pas à être vaincus par sa douceur , 
et pendant le carême de 4798 , presque tous vinrent 
lui demander le pardon de leurs fautes (2). Une fer- 
meté toute apostolique s'alliait en lui à cette dou- 
ceur. Bien souvent ce pasteur fidèle a poursuivi de 
ses reproches les pasteurs infidèles, afin de les rap- 
peler à leurs devoirs et à Dieu ! 

Gomme à Pélussin et comme à Constance , ses 
exemples parlaient aux cœurs. On allait à Téglise de 
Saint- Victor, on pénétrait à Ternay, dans la pauvre 
chambre où il célébrait les saints Mystères, pour le 
contempler, et on le trouvait deux heures après sa 
messe dans l'attitude où on l'avait laissé : à genoux , 
les mains croisées sur la poitrine , le corps légère- 
ment incliné... S'il arrivait qu'on interrompît son 
oraison pour l'appeler à une des fonctions du saint 
ministère , ses paroles trahissaient sa charité et le 
recueillement de son âme (3). Parfois, Dieu per- 
mettait que ses ardeurs intimes fussent si violentes, 
que les lois de la nature demeuraient suspendues : 
il s'élevait au-dessus de terre et entrait dans des 
extases dont il était bien difficile de pouvoir l'ar- 
racher. 



(1) M. Martin , caré d'Arlebon. 
(î) C. Tei88ier. 
(3) M-^Dossert. 
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Nous l'avons dit , le désir de porter à sa mère les 
derniers secours de la religion avait été pour beau- 
coup dans la liberté laissée par M. Dhière aux fidèles 
de Ternay de le demander à l'autorité diocésaine ; 
mais il s'était vu, dès son retour, interdire inhu- 
mainement l'entrée de la maison paternelle : « S'il 
y pénètre, je le ferai prendre et conduire en 
prison , ^ s'était écrié son frère (4)! 

Pendant bien des mois. M™» Dhière, quoique acca- 
blée par les infirmités, vint donc à Ternay, recevoir 
de ce fils qui l'aimait avec une si profonde tendresse, 
le pardon de ses fautes et l'Hostie de vie ; mais ses 
infirmités s'accrurent et bientôt il ne lui fut possible 
de sortir de son lit ; on courut avertir l'abbé Dhière. 
La crainte qu'inspiraient généralement les me- 
naces de son frère ne l'arrêta pas ; seul , un bâton 
à la main , il traversa les bois et les vignes qui le 
séparaient du foyer natal et pénétra dans la cour. 
Les chiens ne le connaissaient point ; ils s'élançaient 
furieux, même dans la journée, contre les étrangers 
qui approchaient de la maison ; mais au saint prêtre, 
portant son Dieu sur son cœur , ils n'essayèrent de 
faire aucun mal. Bien plus, ils se turent, comme s'ils 
eussent pu comprendre qu'un seul de leurs aboiements 
était de nature à le trahir (2). Une fois au pied du mur 
de la chambre de sa mère, M. Dhière prit une 
échelle et monta doucement jusque dans lesgre- 



(1) Réponses aa Questionnaire de M*' Philibert de Braillard. 
— Arch. de TEvêché. 
(S) Réponses au Questionnaire de M'^ Philfbert de Brulilard, 
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niers pour pouvoir arriver auprès d'elle sans être 
vu. 

Le 7 germinal an vi (1) , cette femme , qui avait 
craint le Seigneur et î)ratiqué sa loi , expirait dou- 
cement. M. Dhière n'était pas auprès d'elle. Il se trou- 
vait à Irigny auprès de sa sœur. A cette nouvelle, que 
lui apportait un envoyé de Dominique, Marie Poncet 
tomba frappée comme d'un coup de foudre et se 
mit à fondre en larmes. Ce n'était pas la vie qu'elle 
regrettait pour sa mère, c'étaient les consola- 
tions célestes que l'Eglise ' accorde aux mourants. 
M. Dhière lui révéla alors le secret de son apos- 
tolat. Depuis que leur mère souffrait davantage , il 
avait été toutes les quinze nuits la voir et la con- 
soler. « Ne pleurez pas , ma sœur , ne pleurez pas , 
ajouta-t-il , je l'ai administrée , il n'y a que peu de 
temps (2)!... » 

Il parlait encore , et déjà son âme , soumise à la 
volonté de Dieu , s'élevait en un ravissement plein 
d'émotion jusqu'au tribunal du souverain Juge , afin 
d'obtenir miséricorde et pardon à celle qui lui avait 
transmis la vie du corps , à laquelle si souvent il 
avait transmis la vie de l'âme, et qui , en le pressant 
une dernière fois sur son cœur , lui avait dit comme 
sainte Monique à saint Augustin : « Souvenez-vous 
de moi , mon fils , à l'autel du Dieu tout-puis- 
sant (3) î » 



(1) 27 mars 1798. 

(2) C. Teissier. 

(3) Confessions f ix , 9. 
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VII. 

H. DHIËRE EST MIS EN PRISON. 
1795-1799. 



« Rien n'est beau comme mie chaîne 
portée pour Jésus-Christ... être enchainé 
pour lui, c'est plus que d*étre apôtre, que 
d'être docteur, que d'être évangéliste, que 
d'être ange I... » 

S. Jean Chrysostôhe. 



Nous pouvons le constater ici , pendant les dix 
années de la période révolutionnaire , les provinces 
subissaient le contre-coup de toutes les agitations 
de la capitale. Paris était-il la proie des Jacobins , 
les provinces le devenaient à leur tour et les mesu- 
res les plus sanguinaires étaient aussitôt mises en 
vigueur ; les Constitutionnels revenaient-ils au pou- 
voir, on se lassait à Tinstant de poursuivre les prê- 
tres , et les fidèles se prenaient à espérer des jours 
plus heureux. 

Déjà le 20 mars 1795, grâce à quelques arrêtés 
moins hostiles , le Courrier patriotique de V Isère 
pouvait mander à ses abonnés qu'on jouissait fort 
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tranquillement à Grenoble de la liberté des cultes. » 
« Mais, s'il est vrai , ajoutait-il , comme on nous l'as- 
sure, que la messe soit dite à Sainte-Marie-d'en- 
Haut (maison de détention) et que des personnes 
de la ville y assistent, cela ne peut se faire qu'à 
l'insu de la municipalité... Rien de plus simple que 
de dire la messe , rien de plus avantageux aux prê- 
tres, car chacun doit user des droits que la loi donne 
et adorer l'Etre suprême à sa manière , pourvu que 
l'ordre public n'en soit pas troublé; mais les églises 
et les maisons de détention appartiennent à la 
République et l'exercice du culte ne peut avoir lieu 
que dans les maisons particulières... i> 

«... Il n'est presque pas de rue dans notre ville 
où l'on ne trouve une maison servant au culte divin, 
inscrit dans ses Affiches le Chroniqueur de Vienne. 
« Les lûarguilliers des deux ci-devant paroisses 
chantent tous les soirs les litanies dans leurs églises 
où assistent une foule de personnes attirées par le 
son des cloches (1) » 

Deux mois s'écoulent, les révolutioTinaires de 
Paris ont remporté de tristes avantages, aussi est-ce 
un arrêté de proscription qu'on lit dans les fastes 
du Dauphiné. Les représentants du peuple Rorel 
et Boisset, instruits que les prêtres sont rentrés 
en foule sur le territoire de la République , ordon- 
nent qu'ils soient exactement recherchés et mis en 
état d'arrestation (2). 



(1) Petites ÀfficheSf mars 1795. 

(2) Noie n* IV. 
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Sans doute le chant des litanies a cessé dans les 
églises de Vienne, et si Ton célèbre encore la messe 
dans les prisons de Sainte-Marie-d'en-Haut , on ne 
tardera pas à s'en abstenir. Le citoyen Duc , com- 
missaire du pouvoir exécutif, y pénètre le 45 no- 
vembre 1795, et surprend M. Bottu remplissant cette 
fonction. Il le signale au gouvernement et fait saisir 
les aubes , chasubles et autres ornements sacerdo- 
taux dont se servait ce prêtre ainsi que MM. Daniel, 
Ghassande et Morand (1). 

On le voit , les révolutionnaires ont reconquis le 
terrain depuis le jour où le Courrier patriotique 
trouvait « avantageux que les prêtres célébrassent 
la messe » et ne s'étonnait que d'une chose, qu'elle 
fût célébrée dans une prison I 

Mais la persécution se ralentit encore au sein de 
la capitale, et le directeur du Courrier patriotique 
reprend la parole : Il a appris « que des prêtres qui 
n'avaient prêté aucun serment ou l'avaient rétracté, 
ou ne s'étaient pas soumis à la déclaration exigée 
par les lois, végétaient dans les prisons » et il s'écrie 
indigné : « Gomment peut-il se faire que l'adminis- 
tration qui les retient sous les verroux se joue ainsi 
de leur liberté et viole impunément les lois, elle 
qui est établie pour les exécuter? Est-ce faiblesse 
ou ineptie ? Est-ce la crainte du règne de la Terreur 
qui dirige encore ces administrateurs? ou bien est- 
ce le plaisir de faire le mal qui préside toujours à 
leurs délibérations? Tout cela est une énigme pour 



(1) Archives de la Préfecture. 
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nous ; mais le mois de germinal est si près que nous 
ne devons pas chercher à l'expliquer. (1) » 

Les élections de germinal réalisèrent les espé- 
rances des amis de la justice et de la paix. Royer- 
GoUard , Camille Jordan et Portalis se levèrent au 
sein du Conseil des Cinq-Cents et réclamèrent , au 
nom de la conscience catholique , cette liberté que 
la Révolution française abandonnait toute entière au 
crime ; ils furent entendus, et, le 7 fructidor, jus- 
tice fut rendue au clergé ; mais presque aussitôt (2), 
une fraction du Directoire s*arma contre les deux 
Conseils , les accusa de travailler au rétablissement 
de la monarchie , brisa les arrêtés favorables au 
culte, et, juge sans appel, parce qu'elle était victo- 
rieuse , condamna les vaincus à la mort triste , 
lente et douloureuse de la Guyane. Tout émigré 
rentré en France avait quinze jours pour en sortir; 
passé ce temps , s'il était surpris sur le territoire 
de la République , on le traduisait devant une com- 
mission militaire, qui devait le juger et le con- 
damner. 

Fidèles à recevoir le mot d'ordre de la capitale , 
les administrateurs du département de l'Isère se 
réunirent pour aviser à l'exécution de la loi du 
19 fructidor et dresser un état des prêtres sujets à 
la déportation. Nous avons parcouru cet état. Les 
noms de cent cinq confesseurs y sont inscrits (3) : 



(1) N» du mardi 31 janvier 1797. 

(2) 18 fructidor an v, — 4 septembre 1797. 

(3) Note VI. 
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celui de M. Barthélémy Labbé , Tami de M. Dhière 
et de M. Poncet , son compagnon d'études au col- 
lège de Vienne, s'y trouve enregistré à la suite 
de M. Joland, son confrère d'ordinatioai ; de M. Gro- 
gnard, son second en apostolat sur les rives du 
Rhône ; de MM. Gaillet , Boucherand , Germain , 
Lacombe, Mathais, Engelvin, Chapuis... 

Mais c'est en vain que nous y avons cherché le 
nom de M. Dhière. Sans doute , les membres du 
pouvoir exécutif ignoraient son retour de l'exil , car 
s'il eût été connu, si comme émigré ce saint prêtre 
eût été surpris , jeté dans les prisons et livré à la 
commission militaire , on l'eût fusillé dans les vingt- 
quatre heures, ainsi que devaient l'être M. Ber- 
trand (1), curé de Saint-Etienne-d'Avançon , et 
M. Lunel (2) , curé de Buis. 

Le 24 pluviôse an vi , cet état fut promulgué , et 
le jour même, Imbert, commissaire du pouvoir 
exécutif , lançait des mandats d'arrêt dans tous les 
cantons, avec ordre aux gendarmes d'user d'une 
diligence extrême et d'une grande sévérité. 

Jamais , en 1793 , alors que la France subissait 
dans toute sa primitive violence le joug sanglant 
et honteux de la Terreur , le Dauphiné ne s'était vu 



(1) M. Bertrand fut condamné le 26 ventôse an vi, par la com- 
mission militaire siégeant à Grenoble^ et exécuté le même 
jour. 

(2) M. Lunel fut condamné le 21 fructidor an vi, par la com- 
mission militaire siégeant à Grenoble, et exécuté le même jour. 
— Arch. del'Isère. 
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soumis à des instructions si rigoureuses ; jamais la 
proscription n'y avait été organisée si promptement^ 
avec tant d'entente et d'hostilité : aussi les prisons , 
que les dernières ordonnances avaient vidées , 
furent-elles aussitôt encombrées de victimes. 

Hâtons-nous cependant de le dire, les municipa- 
lités cantonales ne répondaient pas avec une égale 
ardeur aux vœux des administrateurs du départe- 
ment. Il était des maires qui fermaient les yeux à 
dessein sur le pasteur récemment revenu au milieu 
de ses brebis; d'autres qui dirigeaient les pour- 
suites des gendarmes là où ils savaient que le mi- 
nistre du Dieu de paix n'était plus; d'autres 
encore qui rendaient compte à l'administration de 
poursuites qui n'avaient pas été faites (1). 

Le pouvoir exécutif s'aperçut de ces infractions 
aux ordres donnés et envoya des délégués dans tous 
les arrondissements pour recueillir les dénonciations 
et organiser les visites domiciliaires. A leur retour, 
une seconde liste de proscription fut dressée, revue 
par l'administration centrale et expédiée le 8 vendé- 
miaire an VII, ^ux commandants de gendarmerie (2). 
Sans doute ces dernières recherches avaient été 
plus exactes , sinon plus éclairées que les précé- 
dentes, car aux prêtres fidèles furent mêlés quelques- 
uns des prêtres apostats. Dieu le permettait ainsi, 
afin que les vaillants du sacerdoce eussent à subir 



(1) Voir aux Archives de l'Isère la volumineuse correspon- 
pondance des districts avec l'administration centrale. 

(2) Note VI). 
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jusqu'au sein des prisons les douloureuses invec- 
tives et les violentes calomnies des lâches. 

M«^ d'Aviau est inscrit sur cette seconde liste avec 
ses vicaires généraux MM. Bertholet, Jourda de 
Mazard, Brochier, et ses mandataires les plus cou- 
rageux MM. Falatieu, Jourdan, Tournus. Aucun, des 
confesseurs de la foi ne semble oublié, et cependant 
M. Dhière manque encore à cet appel des braves. 
Pourquoi n'apparaît-il nulle part ? N'y a-t-il donc à 
Serezin personne qui consente à le livrer ? 

Mystère d'amour et d'infinie justice ! Le Sauveur , 
qui avait permis qu'un de ses apôtres le trahît, (1) 
voulait que son serviteur fût trahi par un de ses 
parents les plus proches : « Trademini aparentibus 
et cognatis ! » que ce fussent des lèvres qui l'avaient 
baisé, qui s'ouvrissent pour indiquer son refuge ; que 
ce fût une main qu'il avait serrée avec tendresse 
dans les siennes, qui se tendît soudain pour recevoir 
sa mise à prix ; que ce fût enfin un cœur contre 
lequel son cœur de prêtre, si noble et si pur, avait 
battu , qui conçût et exécutât l'horrible dessein de 
le livrer ; mais n'omettons aucun détail de cet épi- 
sode douloureux. 

Dans les premiers jours de mars 4799, les gen- 
darmes de Vienne vinrent à Ternay. Ils savaient 
qu'un prêtre y résidait, passant de cachette en ca- 
chette ; que les familles Bony , Notaire , Durieux , 



H) Fais promptement ce que tu dois faire! — Saint Jean, 
XIII, 27. 
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Sécillon, Charreton, Guichard et Brosse le rece- 
vaient tour à tour. 

En vain frappèrent-ils à la porte de toutes ces 
demeures , en vain s'ouvrirent-elles à leurs perqui- 
sitions ; ils n'y découvrirent pas l'abbé Dhière. 

Ces visites domiciliaires étaient de nature à jeter 
de l!alarme parmi les fidèles; le pieux confesseur 
ne s'en troubla point. « Mes frères, leur dit-il un 
soir qu'ils s'étaient réunis en plus grand nombre 
autour de lui, soyez tranquilles sur mon compte, 
je ne saurais être saisi par les gendarmes ; dans 
toutes les maisons où je m'arrête , je suis gardé par 
une sentinelle qui ne me perd jamais de vue!... » 
Les fidèles paraissant se demander les uns aux au- 
tres quelle pouvait être cette sentinelle, le saint 
prêtre répondit en rougissant : « Cette sentinelle , 
mes enfants, c'est mon indignité ! (i) » 

« Il eût voulu être pris , ajoute C. Teissier , et la 
rougeur subite qui couvrit alors ses traits nous per- 
mit de comprendre combien il était affligé de n'avoir 
pas été découvert. » 

Mais le but de ses désirs devait être bientôt at- 
teint. Il préparait quelques enfants à leur première 
communion, et sans se mettre en peine des pour- ■ 
suites de la gendarmerie devenues plus actives , ni 
des délations des révolutionnaires devenues plus 
fréquentes, il en fixa l'époque au i^r avril. 

L'un des enfants qui assistait à ses instructions 
était de Châsse et son proche parent ; on le 



(l) G. Teissier. 
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le nommait Langlois-la-Souche. Il avait un frère 
récemment revenu de l'armée en congé de semestre, 
auquel ses fréquentes sorties le soir donnèrent 
l'éveil. Or, comme en ces temps malheureux, 
écrit Claude Teissier, « il suffisait de dénoncer 
un prêtre pour être exempté complètement du 
service militaire , ce jeune homme, animé d'une 
haine violente contre la religion, saisit avidement 
l'occasion qui lui était offerte d'en dénoncer un et 
d'obtenir ainsi son congé, jd Toutefois, avant de 
trahir l'apôtre qui consumait ses veilles à instruire 
son frère , et qu'il avait reconnu à quelques mots 
imprudents, pour être son cousin, il fallait qu'il 
s'assurât que ses soupçons étaient fondés et justes. 

Il suivit donc furtivement sa mère, lorsqu'elle 
s'échappait le soir avec son jeune fils , arriva après 
elle sur les confins de la paroisse de Ternay , la vit 
pénétrer dans la demeure de Brosse, et, ne doutant 
plus que M. Dhière n'y fût caché, partit en grande 
hâte pour Vienne afin de le dénoncer à la gendar- 
merie. Il n'eut pas la peine d'aller jusqu'au corps 
de garde ; un détachement venait d'être envoyé 
dans le canton de Saint-Symphorien-d'Ozon , à la 
i recherche de quelques soldais déserteurs , il le ren- 
contra et pressa le lieutenant Bonnardel de faire 
usage de sa dénonciation. 

Pendant que Langlois-la-Souche employait ainsi 
à trahir M. Dhière le temps du repos , le saint prê- 
tre, sa tâche presque achevée , puisque la première 
communion devait avoir Ueu le lendemain, s'était 
étendu sur un lit pour se délasser de ses fatigues. 
Il y dormait profondément lorsque, vers deux heures 
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du matin , Bonnardel, heureux d'ajouter à son man- 
dat l'arrestation d'un prêtre, frappa du pommeau 
de son épée à la porte de la cour. 

La femme de Brosse (1) , forte du courage que 
lui donnait sa foi et animée par le désir de sauver 
le serviteur de Dieu , se leva précipitamment*, cou- 
rut à cette porte et répondit aux sommations qui 
lui étaient faites d'ouvrir au nom de la loi , que le 
domicile de tout citoyen était inviolable la nuit. 

Tandis qu'elle parlait aux gendarmes , Brosse 
était entré dans la pauvre chambre où reposait 
M. Dhière et le pressait avec de vives instances d'en 
sortir : — Monsieur l'abbé, les gendarmes sont là !.. 
vous allez être pris !... levez- vous vite !... » — « La 
paix soit avec vous, mon enfant, répondait tran- 
quillement le saint prêtre, et que Dieu soit béni en 
toutes choses! Vous le verrez, il pourvoira à tout 
selon ses desseins ! » 

On profita des moments qui restaient encore 
avant le lever du jour , pour faire descendre le con- 
fesseur de la foi dans le réduit protecteur et rouler 
à l'entrée, suivant la coutume, un gros meuble 
rempli de linges. Près de lui , on déposa les orne- 
ments servant au culte divin , et lorsque toute trace, 
de son passage dans l'humble demeure sembla avoir 
disparu , on alla ouvrir la porte de la cour. Bon- 
nardel s'y précipita en criant : — « Vous avez un 
prêtre chez vousl nous en sommes certains!... » 
— « Si je vous réponds que je n'en ai pas, dit 



(1) Elle se nommait Marie Grange. 
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Brosse , vous ne me croirez point : faites donc ce 
que bon vous semblera ! ]» 

L'un des gendarmes fut posté à l'entrée de la 
maison pour en défendre la sortie et Iqs abords , 
tandis que les autres , précédés par Bonnardel , 
en commencèrent la visite. Non-seulement ils par- 
coururent les chambres et les greniers de cette hum- 
ble demeure , mais ils renversèrent les lits , boule- 
versèrent les armoires, et remuèrent de leurs piques 
jusque dans la crèche de Tétable le foin et la 
paille qui y étaient répandus. 

Ils n'avaient rien découvert et se retiraient en 
murmurant contre la déposition de Langlois-la-Sou- 
che , lorsque Bonnardel, en fermant la porte de la 
cour , aperçut dans le mur de la maison un trou 
dont il n'avait pas remarqué l'orifice à l'intérieur. 
Il y planta son épée. La lame ne rencontrait que le 
vide. Alors , renvoyant ses camarades dans la de- 
meure qu'ils venaient d'abandonner : — a: Je ne par- 
tirai d'ici , leur dit-il , que lorsque vous aurez trouvé 
mon arme de l'autre côté du mur ! » 

Les gendarmes, instruits de la direction qu'ils 
devaient prendre, allèrent droit au gros meuble 
rempli de linge , qu'ils avaient fouillé déjà , l'enlevè- 
rent de sa place et découvrirent , sous l'escalier, le 
petit réduit où l'homme de Dieu était caché. M. Dhière 
ne leur donna pas la peine d'y descendre. Il en sortit, 
calme et digne, comme s'il eût dû à l'instant môme 
monter à l'autel. — « Qui cherchez- vous? » de- 
manda-t-il aux sbires. — « "Vous-même! » lui ré- 
pondirent les gendarmes, frappés de stupeur. — 
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€ Eh bien ! me voici ! > ajouta-t-il en avançant vers 
eux. 

Bonnardel accourut et lui dit avec des éclats de 
rire et des gestes cyniques : — a: Ah ! te voilà ! 
bel oiseau de campagne , il est grand temps que 
nous fassions de toi un oiseau de cage ! ! * — (l Mon 
ami! > lui répondit M. Dhière, qui l'avait connu 
sur les bancs du collège de Vienne, « mon ami, 
j'ai fait mon devoir , à vous d'accomplir maintenant 
ce qui vous a été ordonné ! » 

On lui demanda tout aussitôt ses mains pour les 
lier; il les présenta l'une après l'autre avec une 
angélique douceur... Ensuite, sans lui laisser un 
instant pour se munir des objets qui lui étaient le 
plus nécessaires, on l'entraîna sur la route de 
Vienne où il ne tarda pas à disparaître, accompagné 
par les jurements de ses gardiens et par les cris de 
douleur de la pauvre famille qui n'avait pas pu le 
défendre. 

Il fallait traverser Chasse ; or, comme la nuit avait 
été pénible pour les gendarmes , ils demandèrent à 
leur chef de s'y arrêter et d'y boire. La garde du 
captif ne les inquiétait pas. On l'attacha à un poteau, 
au dehors de l'auberge , sur la place ; et des enfants 
qui passaient , voire même des femmes , se prirent 
à l'insulter , à le frapper , à lui arracher les che- 
veux. — « Confesse-nous, abbé!... » disaient-elles. 
Le saint prêtre supporta leurs coups et leurs injures 
sans paraître en souffrir. Recueilli en lui-même , il 
élevait vers Dieu son âme et sa vie, goûtant des con- 
solations indicibles , au sein des premières tristesses 
de son sacrifice, 
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Arrivé à Vienne, on le jeta en prison. Presqu'en 
même temps que lui , Claude Teissier y descendait, 
brisé de fatigue et de larmes , non pour le conforter, 
M. Dhière n'en avait pas besoin , mais pour recevoir 
du cœur si élevé et si énergique de son maître un 
peu de résignation et de courage. 

« Notre apôtre n'était point ému, rapporte cet 
ami fidèle, point surpris d'avoir été livré!... Il s'y 
attendait ; les chiens du foyer paternel ne l'avaient 
point trahi , mais il pressentait qu'il le serait par ses 
proches. C'était, sans doute, pour cela qu'il nous 
faisait si fréquemment demander à Dieu que jamais 
on ne connût le nom de son dénonciateur ; el lors- 
que , comme les apôtres du Seigneur , dans le jar- 
din de l'agonie , nous nous prenions à lui présenter 
des armes , il nous disait : « Ne vous en servez pas 
pour ma défense... Si je tombe au pouvoir des ré- 
volutionnaires , ne vous ameutez pas , et ne faites 
rien pour m'en arracher ! » Aussi , dans sa prison , 
paraissait-il heureux. L'avenir ne l'inquiétait nulle- 
ment. Parfois il élevait à ses lèvres ses mains char- 
gées de chaînes et les baisait avec effusion, en 
disant : — « Heureuses chaînes l heureuses chaînes ! 
c'est vraiment aujourd'hui que je suis le captif du 
Seigneur. Ego mnctus in Domino ! » 

Mais sa joie ne lui faisait point oublier ses de- 
voirs : ce furent ses comptes de messes qu'il voulut 
d'abord régler avec celui qui les avait si souvent ser- 
vies. Il se trouva qu'il avait dépensé à secourir des 
pauvres quarante francs reçus comme honoraires, 
et parce qu'il ne lui restait absolument, rien pour 
les faire acquitter , il chargea Claude. Teissier d'en 
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quêter les quarante francs auprès de quelques-uns 
des plus zélés catholiques de Serezin et de Ternay. 
Claude Teissier voulut lui offrir une dizaine d'écus : 
— « Non , répondit-il, je n'en aurais pas l'emploi ! » 
Ce fut à grand peine que le généreux instituteur le 
contraignit à recevoir trois francs, encore fut-il 
obligé de lui prouver qu'il les lui devait (1). 

Du reste , à Vienne , rien ne pouvait manquer à 
M. Dhière , et quelques difficultés que fissent les 
geôliers , les fidèles eurent auprès de lui un entre- 
metteur courageux , qui , à leur défaut , se plut à le 
servir : c'était un jeune soldat, que la vue du saint 
prisonnier avait profondément ému. Il se nommait 
Fourrier. Si le Dieu infiniment juste a puni dès ce 
monde le traître qui avait livré son serviteur (2) , 
le lieutenant de gendarmerie qui s'était saisi de lui 
si inhumainement (3), son malheureux frère , qui 
n'avait voulu ni le recevoir, ni le cacher, ni le dé- 
fendre et que la population de Ternay accuse môme 
de l'avoir dénoncé, il s'est plu à récompenser géné- 
reusement ce jeune homme en établissant honora- 
blement toute sa maison. 

Cependant la nouvelle de l'arrestation du saint 
confesseur s'était répandue , et on accourait de tous 



(1) Ils étaient le prix d'un livre que M. Dhière m'avait prêté : 
Le règne de Dieu, Je le regarde maintenant comme un précieux 
trésor. — C. Teissier. 

(2) Il mourut livré à des terreurs étranges et en refusant les con- 
solations religieuses. 

(3) Renversé par sa charrette sur le grand chemin , il y périt 
sans secours. 



Digitized by VjjOOQIC 



— 94 — 

côtés pour le voir. En vain les geôliers refusaient- 
ils aux fidèles la joie de pénétrer dans sa prison , 
il n'en était pas moins vrai que leurs témoignages 
s'élevaient plus haut que les blasphèmes des gardes. 
Bientôt « ses ennemis se sentirent humiliés de penser 
qu'il avait tant d'amis (i); y> ils résolurent de l'arra- 
cher à leurs larmes, à leur dévouement, à leurs 
soins ; de dérober même son départ à leurs tristes 
adieux (2). 

Un malheureux avait tué son oncle, et devait être 
conduit sous bonne escorte à Grenoble : on lui ad- 
joignit M. Dhière ; et ce fut à la même chaîne qu'on 
riva les mains consacrées du prêtre et celles rou- 
giés encore de l'homicide. 

Tous deux montèrent ensemble sur la même voi- 
ture. Un ami de Claude Teissier put s'y glisser au- 
près de M. Dhière et recevoir ainsi dans son cœur 
les admirables sentiments, qui , comme un parfum 
céleste, s'exhalaient de cette âme d'élu. « Sa joie me 
semblait immense , a écrit ce témoin nouveau. De 
temps en temps , il baisait sa chaîne. Si on parais- 
sait le plaindre : « Oh! ne suis-je pas trop heureux, 
répondait-il , d'être le captif du Seigneur et quel 
sort est comparable au mien ? Etre enchaîné pour 
Jésus-Christ sur cette terre , c'est lui être uni pour 
l'éternité ! ... » — Mais ne ressentez-vous pas quelque 
souffrance d'être privé ainsi de tout mouvement? 
ajoutait-on. — Quelle souffrance puis-je éprouver , 



(1) Glande Teissier. 
(î) Note VIII. 
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qui ne soit soulagée par mon Seigneur, reprenait-il : 
quand Dieu frappe , il soutient ; quand il brise , il 
relève ; et s'il perd , il ne tarde pas à ressusciter. » 

Souvent il se recueillait ; alors personne , ni les 
gendarmes , ni celui qui s'était fait le compagnon 
de sa voie douloureuse , ni môme le malheureux lié 
avec lui , n'osait l'interrompre. On attendait, pour 
l'interroger, que de ses deux mains serrées fortement 
Tune sur Tautre , il eût fait le signe de la croix. 

Sa patience, sa résignation, le charme de sa 
vertu frappèrent si vivement les gendarmes , qu'à 
l'entrée d'une forêt , ils lui proposèrent de le mettre 
en liberté. — « Mes amis , leur répondit M. Dhière, 
s'il ne devait vous en revenir aucun mal , j'accepte- 
rais votre offre ; mais vous seriez punis pour m'a- 
voir laissé échapper, et je ne saurais le souffrir ; pre- 
nons donc les choses telles que la Providence les a 
préparées : certainement, il me doit être bon d'être 
le prisonnier du Seigneur , puisque le Seigneur a 
permis que je sois fait prisonnier. » 

Le juste et le coupable arrivèrent à Grenoble le 
14 germinal an vu. Le juste fut écroué à la maison ' 
d'arrêt : il était condamné d'avance à de longues 
années d'agonie sur les rives de l'Océan ; le cou- 
pable fut remis au concierge de la maison de répres- 
sion : quelques mois devaient suffire pour le 
réhabiliter aux yeux de la justice humaine. 
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VIII. 

LES PRISONS DE GRENOBLE. 
1799. 



« Ce n'est pas la peine qui fait le martyre, 
c'est la cause pour laquelle on Tendure , et 
cette cause ne peut être que celle de Jésus- 
Christ. » 

S. AUGUSTIN , Serm. 2 , in ps. 24. 



Lorsque M. Dhière pénétra dans les prisons de 
Grenoble , les prêtres qui y étaient enfermés n'of- 
fraient plus le saint Sacrifice. On n'y voyait plus ar- 
river de pécheurs jaloux d'obtenir leur pardon , ni 
ces couples de fiancés heureux de recevoir la béné- 
diction nuptiale (1) ; ni ces pauvres mères, inquiètes 
de Pavenir éternel de leurs enfants, et toutes 



(1) Voir, à la date da 27 juin 1796, dans les registres de 
M. Marquiant^ un acte de ces mariages secrets. Lès témoins, 
MM. Claude Merle et Charles Darier-Roy , sont prêtres et dé» 
tenus pour la cause sacrée de la foi. — Archives de l'Evêché. 
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consolées de trouver , sous les ombres des cachots, 
non-seulement le ministre du Sacrement , mais en- 
core un répondant pour la foi de leur nouveau-né , 
une Dame de la Miséricorde qui servait de marraine , 
et près du grabat en paille du prêtre captif , là C4:'u- 
che d'eau qui fournissait la matière à la purifica- 
tion baptismale (1). 

Ces jours de providentiels sursis étaient passés. 
La persécution , nous l'avons dit , s'était rouverte , 
et la Terreur avait reparu avec des symptômes 
nouveaux , sur le sol français , si peu fait pour 
en porter les honteuses et sanglantes chaînes. 

Déjà plusieurs convois de coifesseurs avaient 
quitté Grenoble , dirigés les uns sur le bagne de 
Toulon, les autres sur les rives malsaines de la 
Guyane (2). 

Le 40 vendémiaire an vu, MM. Augier (3), 
Coste (4), Robert (5) et Bontoux (6) montèrent sur 
la charrette des déportés : le 12 nivôse , ce fut 
M. Caillet (7) ; le 24 pluviôse , MM. Bernard (8), 



(1) Registres de M. Marqniant. — Archives de l'Evêché. 
(-2) Le 28 frimaire an vi ; le 15 ventôse an vi ; le 12 prairial 
an VI. 

(3) Curé d'Antonave (Hautes- Alpes). 

(4) M. Coste appartenait par sa naissance au département du 
Gard. 

(5) Vicaire à Saint-Martîn-d'Argenson (Hames-Alpes). 

(6) Curé du Glaizil (Hautes- Alpes). 

(7) Vicaire de Saint- Sorlin-de-Valloire (Drôme), devenu plus 
tard vicaire général de Grenoble. 

(8) Curé de la Salle, en Beaumont. 
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Convers (1) , Roy (2) , Lardière (3) et Jayme (4). 

« Les juges étaient-ils las de carnage et rassasiés 
de sang jusqu'au dégoût ? ou bien craignaient-ils d'en- 
sanglanter davantage les villes où ils s'assemblaient, 
pour obéir ainsi avec une servilité barbare aux 
ordres de déportation qui leur étaient si inhumaine- 
ment donnés (5)?... » Quant aux courageux con- 
fesseurs, ils partaient l'âme résignée d'avance à 
toutes les volontés de Dieu; ils savaient que c'était 
par une permission de son cœur divin , jaloux de 
leur sanctification et du pardon de leurs bourreaux , 
qu'une loi inique les proscrivait de leur pays ; et ils 
s'abandonnaient avec confiance à son amour. — 
« Vous ne pourriez rien contre nous , s'il ne vous 
était donné d'en haut (6) ! » disaient-ils aux gen- 
darmes qui les enchaînaient. 

Sur les places ou au détour des rues par lesquelles 
passait la charrette des prêtres déportés , tous les 
visages n'étaient pas hostiles. Il était des femmes 
dans la foule , qui avaient été consoler leurs dou- 
leurs et baiser leurs chaînes avec de pieux trans- 
ports. Les unes leur demandaient une dernière bé- 



(1) Vicaire de Solaize. 

(2) Charles Antoine Darier-Roy, dit Simon, yicaire de la Mure. 
Ne pas le confondre avec M. Henry Roy, qui , des prisons, fut 
transféré à l'hospice pour cause de folie. 

(3) Vicaire à Saint-Plerre-do-Bœuf. 

(4) Vicaire à Saint- Victor-de-Cessieu. 

(5) Eusèbo de Césarée. 

(6) s. Jean, xix. 
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nédiction, les autres essuyaient fartivement leurs 
larmes. 

Elles appartenaient à toutes les classes de la 
société , comme autrefois les ôlles de Jérusalem qui 
suivaient Jésus. M"« Rosalie de Lagrée et son amie 
W^ Adélaïde de Lemps paraissaient être les chefs 
de cette milice pieuse ; près d'elles venaient se ran- 
ger comme des soldats valeureux et parfois plus 
hardis que les chefs , M**« Guiller , M"«» Reboul , 
Philippine Duchène, Sophie Corréard, Antoinette 
Teste , Jeannette Billion , Marie Imbaud , M««* Dal- 
ban, de Gombez, Martin, W^ Rivet, W^ Ama- 
bert... 

C'étaient elles qui portaient aux saints confes- 
seurs, jusque sous les verroux de leurs prisons, les 
pouvoirs dont ils avaient besoin pour s'absoudre 
mutuellement ; c'étaient elles qui, à la veUie de leur 
exécution, les munissaient du pain des forts (1); 
elles toujours, qui leur transmettaient les prières 
et les vœux des prêtres qui composaient ce qu'elles 
appelaient V Eglise militante ; elles qui pourvoyaient 
à leur nourriture et à leurs vêtements. Quand les 
ressources manquaient dans leurs mains, on les 
voyait, sans perdre une minute de ce temps qui ne 
leur appartenait plus, se faire quêteuses, afin que 
les prisonniers n'en souffrissent point, 

« Nous avons établi un certain bureau , écrivait 



(1) MM. Revenaz et Guillabert reçurent le saint Viatique^ qtie 
leur apporta une femme courageuse , envoyée par M. Jourdan » 
qui fut curé de Saint-Jean-de-Moirans; après la Révolution. 
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M»« Guiller à son frère caché dans les montagnes 
de rOisans , que la Providence soutient. Imaginez 
que notre dépense s'élève chaque mois de 800 à 
1,000 fr. , quelquefois davantage. Depuis cette der- 
nière persécution (1), il faut tendre des secours 
presque à tous les prêtres , parce que pour les met- 
tre plus en sûreté nous avons dû les cacher chez 
des gens qui ne sont pas en état de les nourrie. 
Dans cette dépense je ne parle pas des secours que 
nous donnons aux déportés; nous avons toujours 
fait pour eux des quêtes particulières (2) ... » 

Lorsque M. Lunel, curé de Buis, et M. Ber- 
trand , (3) curé de Saint-Etienne-d'Avançon, furent 
condamnés à mort par la commission mihtaire séant 
à Grenoble, ces femmes, qui pour la plupart faisaient 
partie de la confrérie des Dames de la Miséricorde , 
les accompagnèrent au supplice , les virent tomber 
sous le feu du peloton , achetèrent leurs vêtements 
sanglants encore. « Oh ! mon cher frère , écrit 
M"« Guiller, comme je languis d'avoir de vos nou- 
velles ; la persécution est si violente que j'ai.peine 
à croire que vous puissiez être tranquille ; hier on 
a arrêté le pauvre abbé Borel (4) dans son lit ; on 



(1) 18 fructidor. 

(2) Arcbiresde Tlsère. 

(3) «Ma vertueuse mère avait vu et soigné M. Bertrand dans les 
prisons de Grenoble ; elle le suivit jusqu'à son trépas, et rapporta 
dans sa famille un linge imprégné de sang, précieux monument 
de la foi du saint confesseur. » — Emilie Reboul. 

(4) M. Léonard Borel était, avant la Révolution^ prêtre habitué 
de la Collégiale de Saint-André. — Registre d'écrou. 
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continue les visites domiciliaires ; le 7 de ce mois 
le vénérable M. Lunel a été fusillé : il est mort avec 
autant de fermeté que M. Bertrand* Je vous envoie 
de ses reliques , car j'ai acheté sa dépouille ensan* 
glantée. Je crains bien que M. Meole n'éprouve le 
même sort. On a arrêté également M. Chapuis, de 
Saint-Marcellin (1). C'est une perte irréparable pour 
ce pays-là. J'en suis très affligée. Deux autres prê- 
tres nous sont arrivés de Corps (2), il y a trois 
jours; nous en avons actuellement neuf dans les 
prisons, dont plusieurs sont condamnés à la dépor- 
tation, M. Caillet à leur tête. Sans cesse je demande 
l'aumône , car ils n'ont rien pour leur voyage que 
ce que nous pouvons leur fournir. Quel temps ! mon 
bien-aimé frère, il semble devenir toujours plus 
rude et je m'attends à tout pour moi-même (3). » 

Cette inquiétude vague, qui poursuivait chacune 
des Dames de la Miséricorde , n'entravait point leur 
pieuse charité et ne fermait ni leurs yeux ni leurs 
cœurs aux douleurs des proscrits. Elles en étaient 
occupées le jour ; la nuit , elles accompagnaient au 



(1) M. Joseph Chapuis , curé de Saint-Jalien-de-Monsage , 
mort à la Gayane« fat traduit des prisons de Saint-Marceiiin dans 
celles de Grenoble le 16 ventôse an vi. — M. Laurent Chapuis, 
devenu pins tard curé de Yoiron, fut conduit de Saint-Marcellin 
à Grenoble le 22 fructidor an vi. — Sans pouvoir décider positi- 
vement quel est celui des deux, dont M"* Guiller parle ; nous 
opinons pour M. Laurent Chapuis. 

(2) MM. Robert et Bontoux. 

(3) Archives de l'Isère , 12 septembre 1798. 
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chevet des malades les prêtres qui n'avaient pas 
été incarcérés (1). 

Avec quelle joie ces pieuses femmes recevaient 
les lettres des déportés. M"« Guiller ne peut la lais- 
ser ignorer à son frère, elle lui écrit : « Nous 
avons reçu trois fois déjà des nouvelles de nos 
déportés. Le peloton s'est grossi. Ils sont mainte- 
nant onze. Le frère Simon (2) s'attendait à trouver 
à Clermont le vénérable Père Fédon (3), qui était 
parti de Valence quelques jours auparavant, mais 
il l'a trouvé mort. Il me mande que Dieu a exalté 
sa sainteté. En arrivant à Clermont, il fut pris d'une 
fièvre putride qui l'a enlevé. Aussitôt après la mort, 
sa chambre de prisonnier a été remplie d'une lu- 
mière céleste. Les guichetiers qui avaient fermé la 
porte s'en s'ont aperçus par les fenêtres et sont 
venus au nombre de trois faire la vérification du 
local. Ils n'ont rien trouvé de naturel qui pût pro- 
duire cette clarté. Elle a été vue également par une 
pieuse demoiselle, qui a donné des soins au saint 
religieux, dans ses derniers moments. Du reste, 
l'a aperçue qui a voulu ; elle a duré trois jours. On 
s'est divisé les dépouilles du mort , et tout le 



(1) Souvent il arriva à M"« Martin, devenue plus tard M"« Keis- 
ser, d'aller avant le coucher du soleil compter les marches 
d'escalier que le prêtre devait gravir la nuit portant le saint Via- 
tique, afin qu'elle pût l'accompagner sans l'égarer. Cette pieuse 
femme a été récompensée dès ce monde en ses fils. 

(2) Nom de guerre de M. Charles-Antoine Darier Roy, vicaire 
de la Mure. 

(3) Jésuite, né à Dieulefit, qui avait évangélisé la Matésine. 
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monde à Clermont le regarde comme un saint. 
Lorsqu'on l'a enterré, son corps avait conservé toute 
sa souplesse, et n'avait aucune odeur cadavéreuse 
qui devait suivre cette maladie putride. Voilà , 
cher frère , ce qu'on m'écrit, je regrette beaucoup 
ce brave homme !... (1). » 

Si nous nous plaisons à citer quelques fragments 
des lettres de M"e Guiller à son frère Joseph , c'est 
pour faire connaître les admirables œuvres, les 
douloureuses craintes, les mystérieuses joies de ces 
femmes qui vont pendant trois mois apporter quelque 
soulagement aux souffrances de M. Dhière , et aussi 
parce que ce frère , objet de tant de sollicitudes et 
de tant d'affection , est l'un des prêtres que notre 
saint prisonnier rencontre, en arrivant, à la porte de 
son cachot. 

n ne le rencontra pas seul : près de lui , deman- 
dant h sa charité des lumières et des forces , étaient 
deux autres confesseurs. M. Dhière reconnut promp- 
tement le premier, malgré les années et les douleurs 
qui avaient jeté sur toute sa physionomie des chan- 
gements profonds. C'était M. Barthélémy Labbé , 
vicaire de Roussillon , l'ami des jours heureux , le 
compagnon d'études au Séminaire, le doux rival des 
veilles et des mortifications , le zélé témoin des ré- 
solutions et des promesses. En l'apercevant, l'apôtre 
de Ternay fut saisi d'une émotion si extraordinaire 
que l'expression de sa joie expira sur ses lèvres ; 



(1) Archives de l'Isère. 
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mais les chaînes dont il était lié ne l'empêchèrent 
pas de l'attirer et de le presser tendrement sur son 
cœur. 

Le second des prêtres , qui avec M. Labbé parta- 
geait l'intimité de M. Guiller , était un vieillard aux 
cheveux presque blancs, au front large et découvert, 
au regard calme, quoique attristé (1) ; il se nommait 
Balthazard David. Il avait été curé de Grignon. 

L'on pourrait dire des prisons de Grenoble, en 
1799, ce que TertuUien disait, au iiP siècle, des pri- 
sons de Rome : « Elles sont tellement remplies de 
martyrs qu'il n'y a |^us de place pour les malfai- 
teurs (2). » Cependant quelques prêtres apostats 
étaient mêlés aux prêtres fidèles (3), et M. Dhière 
pouvait les rappeler aux devoirs qu'ils avaient aban- 
donnés; il ne négligea pas l'occasion qui lui en était 
offerte. 

Avant de nous attacher exclusivement à relater 
les souvenirs ite cette cruelle captivité, interrogeons 
d'un coup d'œil rapide les antécédents de MM. Labbé, 
Guiller et David , qui vont être les compagnons de 
voyage de M. Dhière et de sa réclusion sur les rives 
de l'Océan. 

M. Labbé n'était pas incarcéré pour la première 



(1) D'après son signalement. •— Archives de l'Isère. 

(•2) Tertull. ad naU, lib. i , n» 9. 

(3) Championnet était également à cette époque dans les prisons 
de Grenoble. Voir, à ce sujet, l'intéressant travail de M. Chaper, in- 
titulé : Un Chapitre des Mémoires inédits du général Championnet. 
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fois. Déjà , en 1793 , il avait été pris avec son curé , 
M. Germain , et conduit de prison en prison jusqu'à 
Bordeaux ; d'où , après une détention de six mois au 
fort de Hâ, il avait été jeté sur les pontons de Ro- 
chefort. Les souffrances qu'il avait subies avaient été 
si vives, les privations si grandes, que, trente années 
après, M. Germain n'en parlait encore qu'en frémis- 
sant ; mais la confiance de M. Labbé, sa foi vive, la 
douce charité de son cœur pour Dieu et pour ceux qui 
l'entouraient, ne se démentirent pas pendant les deux 
années de sa détention. « Quand il voyait son curé, 
dont il connaissait le robuste appétit, livré aux inexo- 
rables tortures de la faim , il allait recueillir avec un 
soin minutieux, pour les lui apporter ensuite en 
souriant, les feuilles de radis et les débris de légumes 
tombés à demi-pourris dans les tossés, ou encore les 
croûtes de pain et de biscuit que quelques mourants 
avaient laissés (1). » 

Revenu à Roussillon avec M. Germain, il y reprit 
ses fonctions de vicaire. Un charteux, le R. P, Messy, 
et M. Tulpin, curé de Saint-Maurice-l'Exil , se firent 
les compagnons de ses rudes labeurs. Il ne se passait 
pas de nuit, quelque pluvieuse ou froide qu'elle fût, 
où on ne l'aperçût quittant la cabane isolée où il se 
cachait pour aller répandre sur de pauvres malades 
les consolations célestes. Les membres du Comité 
révolutionnaire de Grenoble l'apprirent et inscrivi- 
rent son nom sur leurs listes de proscription. Les 



(1) Le R. P. Dumolard) mariste, ancien vicaire de M. Germaio, 
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gendarmes de Vienne ne tardèrent pas à recevoir 
Tordre de l'arrêter. 

On Yen avertit; mais, comme son ami, M. Dhière, 
il ne s'effraya point. 

Un jour, cependant, deux jeunes hommes vinrent 
le chercher. Il s'agissait de porter les derniers se- 
cours à un pauvre mourant. Impossible de différer 
jusqu'au soir. M. Germain admira la sainte ardeur 
de son vicaire, l'embrassa, et, comme s'il eût pres- 
senti qu'il ne le reverrait pas, et que plus n'était be- 
soin de lui donner désormais de rendez-vous sur la 
terre , il le laissa partir sans lui indiquer, ainsi qu'il 
en avait la coutume , les lieux où il pourrait le re- 
joindre. 

M. Labbé s'éloigna en grande hâte ; arrivé sur le 
petit pont de Salaise , ses guides le prièrent de se 
cacher dans la haie. Ils venaient d'entendre des voix 
d'hommes qui leur paraissaient suspectes. En effet , 
les gendarmes étaient là , faisant boire leurs che- 
vaux : « Laissez-nous causer avec eux, jusqu'à ce 
qu'ils soient remontés à cheval et que nous sachions 
de quel côté ils se dirigent! » dirent alors les jeunes 
gens au courageux confesseur. 

Il accepta et resta caché longtemps , si longtemps 
que l'inquiétude surgit en son âme. Il se prit à pen- 
ser que peut-être ses guides avaient été arrêtés à 
cause de lui , et, ne calculant plus avec le danger , 
il s'élança sur la route pour savoir s'il les y retrou- 
verait. C'était se mettre entre les mains des gen- 
darmes, qui tombèrent sur lui et le garrottèrent. 
Les jeunes gens , gravement compromis par sa pré- 
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sence, n'eurent que le temps de fuir dans les 
bois (1). 

Conduit le soir même à Vienne , M. Labbé était , 
quelques jours après , écroué à Grenoble , où il re- 
cevait des prêtres incarcérés avec lui les témoi- 
gnages de sympathique honneur et de respect que 
rendaient les premiers chrétiens aux confesseurs , 
épargnés malgré eux par le fer des bourreaux, et 
qui , selon l'expression de saint Gyprien, « n'avaient 
pas manqué au martyre , si le martyre leur avait 
manqué (2)! » 

M. Joseph Guiller, que M. Dhière trouvait au- 
près de. son ami en arrivant dans les prisons, venait 
d'atteindre sa trente-septième année ; mais une ma • 
ladie qu'il avait eue, jeune encore, lui avait laissé 
des infirmités si pénibles qu'on eût volontiers doublé 
cet âge. 

Il était né dans les montagnes qui dominent Gre- 
noble (3), et avait été envoyé à Saint-Pierre-de- 
Chartreuse dès sa sortie du Séminaire. Le souvenir 
de ses travaux s'est effacé dans ce village , ainsi 
que la tradition de ses vertus, et il faut con- 
sulter lés archives départementales pour apprendre 



(1) Vie de M. Germain y par M. Cartelier. 

Peu de temps après ces jeunes gens furent conduits en prison, 
à Vienne. Voir à leur sujet la lettre d'Imbert , commissaire près 
l'administration centrale, au ministre de la police à Paris. — 
Note n* Yiii. 

(2) Epist. 37. 

(3) A Quaix. 
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comment , trompé un instant par celui qui aurait 
dû être son guide dans la carrière sacerdotale (1) , 
il prêta le serment constitutionnel ; mais , huit jours 
s'étaient à peine écoulés , qu'il rentrait à la mairie 
pour le rétracter. 

Dès lors , il ne parut à aucune des cérémonies 
présidées par le schismatique ; il évitait même de 
le rencontrer dans le secret des pauvres chaumières, 
et, s'il était appelé auprès des mourants, il se ser- 
vait, pour leur administrer l'Extrême-Onction, de 
l'huile sainte qu'avait bénite et consacrée Me^ Dulau. 

Son exemple et ses exhortations éclairèrent quel- 
ques âmes et en scandalisèrent quelques autres. Les 
premières attendirent dans le calme et la résignation 
des jour^ meilleurs; les secondes, impatientes, 
car (( l'injuste hait naturellement celui qui est 
juste (2), » portèrent leurs plaintes au maire qui 
fit appeler le jeune vicaire devant le Conseil muni- 
cipal. L'humble prêtre demanda huit jours pour 
se préparer, par la mortificatioa et la prière, à 
confesser sa foi. 

Le 27 novembre 1791 , le Conseil municipal étant 
assemblé , il comparut à sa barre. 

On lui objecta son serment, et la nécessité où il 
se trouvait, l'ayant prêté , de communiquer avec le 
curé de la paroisse et de recevoir les mandements 



(1) M. Replat, curé de Saint-Pierre-de- Chartreuse. Il est à 
supposer que M. Replat a rétracté son serment, car il dut sh 
cacher à son tour pour éviter la proscription. 

(2) Saint Hilaire. 
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de M. Pouchot, l'élu du peuple. Mais il persista dans 
sa rétractation , ajoutant qu'il ne reconnaissait que 
Mmr Dulau pour son évêque légitime. 

Après l'avoir entendu , rassemblée municipale 
arrêta que , pour éviter un schisme parmi les fidèles, 
il serait incessamment remplacé. 

M. Guiller pouvait partir. Il quitta Saint-Pierre- 
de-Chartreuse et se retira à Quaix , dans sa famille; 
mais il n'y jouit d'aucune tranquillité. Poursuivi en 
1793 comme réfractaire , il fit constater par les chi- 
rurgiens de l'armée les infirmités dont il souffrait (1), 
et parce que les prêtres infirmes n'étaient pas con- 
damnés à la déportation, mais à la réclusion , il crut 
éviter toute poursuite nouvelle en demeurant soi- 
gneusement caché. 

Il se trompait. Le 18 fructidor survint , et la com- 
mune de Saint-Egrève ne fut pas à l'abri de son 
douloureux retentissement. M. Guiller, contraint 
d'abandonner subitement sa famille, se retira dans 
les montagnes de l'Ojsans, auprès de M. Col, Téner- 



(1) Certificat da chirurgien : 

« Je soussigné, chirurgien-major au 4* régiment d'artillerie , 
certifie que le citoyen Joseph Guiller, de Quaix, a la vue très 
basse; de plus , une cicatrice très étendue et très profonde sur 
le côté gauche , suite d'un dépôt très considérable , qui a détruit 
les muscles, ce qui le rend peu disposé au service comme 
soldat ; d'ailleurs , il parait être doué d'une structure très dé- 
licate. 

» En foi de quoi, j'ai délivré le présent, à Grenoble, le l'' sep- 
tembre 1793, l'an ii de la République française , une et indivi- 
sible. -— Signé : Parmbntibr. » — (Archiv. de l'Isère). 
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giqire et fervent apôtre de ce canton , qui l'associa 
incontinent à ses travaux. On le vit alors, plein d'une 
sainte ardeur et oubliant complètement ses isouf- 
frances , faire à pied les plus longues marches pour 
arracher au schisme des âmes abusées, prêcher dans 
le? granges avec tout le feu que lui communiquait sa 
foi , rouvrir les églises du culte du Dieu vivant , re- 
cevoir les rétractations des prêtres assermentés et 
leur transmettre les pouvoirs qu'il recevait pour eux 
de Tautorité diocésaine. 

Le généreux essor qu'il laissait à son zèle attira 
l'attention du commissaire de l'Oisans et bientôt la 
gendarmerie était réquisitionnée pour le surprendre. 
Il ne pouvait lutter ni d'astuce ni de promptitude 
avec elle ; on le découvrit dans la demeure d'un 
chrétien courageux nommé Vincent , où il trouvait 
un refuge quand il allait à Ornon. Avec lui furent 
saisis les fragments de linge ensanglantés que lui en- 
voyait sa sœur, les lettres qu'elle lui adressait dans 
le fort de ses inquiétudes, les actes de réconciliation 
des églises de Rivier et d'Ornon , signés par les prin- 
cipaux fidèles; les rétractations que son cœur de 
prêtre avait reçues et auxquelles il eût voulu donner 
plus tard une solennelle publicité. 

Parmi ces pièces , Balme, juge de paix de l'Oisans^ 
découvrit la rétractation du prêtre David. Elle était 
datée d'Ornon ; elle avait été tracée en présence de 
M. Col , et était signée par plusieurs missionnaires 
bien connus. — Ces indications précises , plus que 
suffisantes pour diriger des gendarmes, devinrent 
une arme puissante entre des mains persécutrices , 
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et le jour où M. Guiller arrivait à Grenoble , brisé de 
fatigues et accablé d'outrages, M. David était surpris 
à rentrée du village de Gavet , arrêté et conduit en 
prison. 

On le concevra sans peine , la conversation de 
ces quatre confesseurs , réunis comme par une 
mystérieuse bonté de Dieu dans la prison que 
M. 'Revenaz (1) avait appelée « le vestibule du pa- 
radis » était toute du Ciel, était toute dans le Ciel (2). 
Les maux de l'Eglise en formaient comme le sujet 
ordinaire. Ils aimaient à considérer ensemble ce cette 
Fille du Tout-Puissant, livrée à ses persécuteurs 
et s'écriant à l'exemple de Jésus » : « Mon Dieu ! 
mon Dieu, pourquoi m'avez- vous abandonnée? » 
Cette épouse désolée et gémissante , errant sur la 
terre pour recueillir sous ses ailes les enfants du 
Père Eternel ; cette Mère affligée, souvent opprimée 
par ses propres fils et n'usant de son glaive que 
pour tâcher de les rappeler à la vérité et à la 
v«rtu ! (3) » 

Si les quatre confesseurs s'étonnaient parfois , 
ce n'était pas des traits empoisonnés de l'ennemi : 
la défection des lâches, rachetant cette vie passagère 
par le sacrifice de la vie éternelle , livrant leur âme 
pour épargner leur sang , leur paraissait bien plus 
triste. Des prières vives et ardentes s'échappaient 
alors de leurs cœurs enivrés d'amour : « Sauvez- 



(1) Vicaire d'Amesiea , gaiilotiné à Grenoble en 1794. 

(2) Philip., ui. 20. 

(3) Bossuet. 
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nous , sauvez-nous , Seigneur , disaient-ils , parce 
qu'il n'y a plus de saints sur la terre et que les vé- 
rités ont été diminuées par la malice des enfants 
des hommes (1). » 

Mais les Dames de la Miséricorde qui pénétraient 
jusqu'à leur cachot ne leur portaient pas toujours 
le pénible récit des chutes de leurs amis et de leurs 
compatriotes. Cette courageuse W^^ Guiller, qui 
avait dépensé toutes ses angoisses lorsque son frère 
errait dans les montagnes , ne déposait plus aux 
pieds de son martyr que l'expression de sa ten- 
dresse et de son douloureux bonheur ; M"® Reboul, 
W^^ de Lemps , M'^^ (j© Lagrée, heureuses de mettre 
leur dévouement au service des persécutés, leur 
transmettaient , non-seulement les encouragements 
pieux, les excitations salutaires, les désirs bénis des 
supérieurs ecclésiastiques, mais les aumônes des 
fidèles. Elles recevaient, \e l'ai dit, les lettres qu'on 
leur adressait , expédiant à leur tour les missives 
qu'ils pouvaient écrire. C'est ainsi, par leur inter- 
médiaire , qu'étaient portées à leur adresse ces let- 
tres de M. Dhière , que nous ne pouvons relire sans 
admirer sa soumission parfaite entre les mains 
divines et sa charité si remplie d'ardeur et de com- 
passion. 

Ses amis de la prison ne tardèrent pas à appren- 
dre quelle tendresse il portait aux amis du pays 
natal. A la réception d'une lettre de Claude Teissier, 



(J) Ps., XI. 1. 
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ils virent « cet homme céleste, si indifférent , si dur 
pour lui-même, si peu touché de ce qui lui était 
personnel (1), » verser d'abondantes larmes... De 
quoi s'agissait-il? Des persécutions que la famille 
Brosse avait éprouvées après son incarcération. 
« Les gendarmes sont revenus , lui mandait Claude 
Teissier ; la femme Brosse, prévoyant le danger que 
courait son mari , les a retenus à la cuisine , tandis 
qu'il s'échappait ; mais les gendarmes n'ont pas 
tardé à l'apercevoir à travers les vignes. — Vous 
vous méprenez , sans doute , leur a dit la Brosse , 
mon mari est un pauvre vieillard , Comment voulez- 
vous qu'il fuie si vite? — Pauvre vieillard! ont 
repris les gendarmes , en se précipitant sur ses 
traces, qui court à désarçonner des cavaliers au 
galop 1 Leurs poursuites ont été vaines , ajoutait 
C. Teissier ; aussi , au défaut du mari , ont-ils pris 
le parti d'arrêter la femme; toutefois, avant de l'é- 
crouer à Vienne, ils l'ont conduite à Ternay, où 
deux jeunes gens (2) l'ont fouettée publiquement ! ... » 
« La bonne Brosse me tient bien en peine , écrivit 
M, Dhière aussitôt après la réception de cette lettre ; 
oui, ce qui me regarde est bien peu de chose auprès 



(1) Pandg. desaiot Thomas. — Bossaet. 

(2) Le dernier de ces jeunes gens est mort bien misérablement à 
Ternay, il y a vingt-cinq ans. c Cette peine, si infamante en elle- 
même , subie pour la religion, ne fut pas étrangère sans doute à 
la vénération et à la reconnaissance que le saint M. Dhière 
montra toujours à cette fervente chrétienne. » — M. Jayme, 
curé de Ternay. 
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de l'inquiétude que je ressens à son sujet. On me 
dit de me rassurer sur son compte : combien je vou- 
drais pouvoir me rassurer (1) ! » 

Le 25 avril , le saint prisonnier écrivait encore : 
« Dieu fasse que les démarches du tribunal tendent 
à rendre une prompte liberté à la famille Brosse. 
J*ai déjà écrit que deux demoiselles de cette ville , 
emprisonnées pour un fait tout semblable , avaient 
été relâchées, après quinze jours de prison ; le petit 
jury ayant déclaré qu'il n'y avait pas lieu à l'accu- 
sation... » 

La bonne Brosse n'était pas seule à souffrir. Tous 
les amis de M. Dhière , plus ou moins compromis , 
avaient été frappés. — « Vous êtes toujours dans 
la peine, écrivait-il à Claude Teissier, ma confiance 
est toute entière que Dieu vous la rendra bien salu- 
taire , ainsi que pour toutes les personnes qui par- 
tagent votre affliction. Dans tout ce qui est arrivé , 
la volonté de Dieu s'est accomplie ; adorons cette 
sainte volonté ! Soumettons-nous y complètement. 
Nous trouverons dans cette soumission la mesure 
de paix qu'il plaira à Dieu de nous donner ! (2) » 

M. Dhière , si inquiet pour ses amis , demeure 
calme et tranquille sur lui-même ; « il est prêt à 
souffrir, non-seulement les chaînes, mais la mort 
pour le nom du Seigneur Jésus (3). » « Je conser- 
verai toujours bien précieusement , écrit-il encore 



(1) Lettre de M. Dhière 5 avril 1799. 

(2) Lettre de M. Dhière, 15 avril 1799. 

(3) Actes des Apôtres, xxi, 13. 
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au cher compagnon de ses veilles apostoliques , le 
souvenir de l'intérêt si vif que vous avez pris à tout 
ce qui me concerne. Témoignez les mêmes senti- 
ments à tous ceux qui ont partagé vos sollicitudes à 
mon égard. La Providence me fournit ici des res- 
sources bien propres à adoucir mon sort , et nous 
avons tant dit qu'il était si bon de nous abandonner 
à ses soins , qu'il faut bien que je pratique ce doux 
abandon. Oui, mon cher ami, restons entre les 
mains de la Providence. Oh ! depuis le commence- 
ment de cette persécution , j'ai bien appris à m'en 
remettre pleinement à ses desseins. Vouloir être 
humilié et vouloir souffrir , telle était naguère notre 
devise , qu'elle le soit jusqu'à la fin ! 

« Les élections occupent les personnes qui com- 
posent le tribunal , et je n'ai point encore comparu. 
J'ignore tout à fait combien de temps je dois passer 
ici ; mais cette incertitude me tient dans l'abandon, 
par conséquent, elle m'est très salutaire... Faites 
mention de moi auprès des personnes avec lesquelles 
vous savez que j'étais le plus lié. Je n'en nomme 
aucune ; elles savent ce que j'éprouvais pour elles. 
Quand on est uni en Dieu , les distances ne séparent 
pas. Les pays les plus lointains sont proches dans 
l'immensité divine. Vivons toujours en Dieu , quel- 
que part que nous existions... 

Dieu seuil Dieu tout seul! Dieu bien tout seul!... » 
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IX. 

JUGEMENT ET CONDAMNATION. 
1799. 



« Le SeigBMir BO le condamaert 
point au temps où il sera jugé. ■ 
Ps., XXXVI, 35. 



Les élections n'occupèrent pas longtemps les ad- 
ministrateurs du département de Jlsère, et , le 8 flo- 
réal , ils se réunissaient dans la grande salle de la 
maison commune de Grenoble, pour faire subir un 
interrogatoire définitif à MM. Dhière, Guiller et 
David. 

M. Dhière , le premier appelé , n'avait été nulle- 
ment prévenu : sans doute , le Seigneur voulait lui 
doimer la joie de se sentir encore plus complètement 
abandonné entre ses mains divines, puisqu'il ne 
permettait pas qu'on lui laissât un instant pour pré- 
parer sa défense. 

Des gendarmes vinrent l'arracher à ses compa- 
gnons et le conduisirent devant ses juges. Ainsi que 
Louis XVI, à la barre de la Convention , il eût pu 
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dire, après les avoir considérés : — « Je ne trouve 
parmi vous que des accusateurs! » 

Voici cet interrogatoire de l'humble et saint con- 
fesseur , tel qu'il est gardé dans les archives dépar- 
tementales (i). Nous nous serions fait un reproche 
d'y ajouter ou d'y retrancher un mot. 

« Du octidi huit floréal , à une heure après midi,. 
Tan VII de la République française, une et indivi- 
sible , dans la grande salle , au premier étage de la 
maison commune de Grenoble, où l'administration 
centrale du département de l'Isère a établi ses 
séances et où se sont trouvés présents les citoyens : 

Duc, président; 

Charrel , j 

Belluard, > administrateurs; 

Martin , ) 

Imbert, commissaire du pouvoir exécutif; 

B. Royer, secrétaire en chef. 

Il a été introduit un individu, détenu dans la 
maison d'arrêt de Grenoble, qui a été interrogé 
comme il suit : 

In. — De ses noms, prénoms, âge, profession et 
domicile ? 

R. — Qu'il se nomme Claude Dhière, natif de 
Serezin , canton de Symphorien-d'Ozon , sans habi- 
tation fixe, qu'il est prêtre, âgé d'environ quarante- 
trois ans. 



(l) 32* Tolume des Délibérations municipales. 
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In. — Dans quel lieu il a été arrêté et s'il en con- 
naît les motifs ? 

R. — Qu'il a été arrêté au lieu de Ternay , dans 
la maison du citoyen Brosse , où il était depuis vingt- 
quatre heures, mais qu'il ignore les motifs de son 
arrestation. 

In. — Quelles fonctions il exerçait avant la Révo- 
lution ? 

R. — Qu'il exerçait les fonctions de vicaire dans 
la commune de Pélussin , département de la Loire. 

In. — A quelle époque il a cessé ses fonctions ? 

R. — Que c'a été dans le mois de juin ou de juillet 
i791. 

In. — S'il a prêté le serment, atiquelil était tenu 
comme vicaire, ordonné par la loi du 96 décembre 
1790? 

R. — Qu'il a prêté ledit serment, avec des res- 
trictions , devant la municipalité dudit Pélussin. 

In. — S'il a prêté celui prescrit par la loi du 
14 août 1792? 

R. — Que non. 

In. — S'il a eu connaissance de la loi du 19 fruc- 
tidor an v, qui obligeait tous ceux dans le cas de 
prêter serment, qui ne l'avaient pas prêté, ou qui, 
après l'avoir prêté , l'avaient rétracté , à sortir du 
territoire de la République? 

R. — Qu'il a eu connaissance de cette loi. 

In. — Pourquoi il n'y a pas obéi ? 

R. — Que cette loi le condamnant à la déportation, 
il a couru les événements et a mieux aimé se cacher 
dans sa patrie. 
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In. — S'il n'a point exercé le culte en contraven- 
tion à la loi du 7 vendémiaire an iv ? 

R. — Qu'il Ta exercé à la faveur de l'opinion pu- 
blique , dans diverses églises , avant le 19 fructidor ; 
mais , depuis lors , il n'a rien fait qui ait pu troubler 
l'ordre public. 

Lecture faite au répondant des interrogats et des 
réponses ci-dessus , a dit que c'était la vérité et a 
signé. 

Dhière. 

Après M. Dhière , ce fut M. David que les gen- 
darmes introduisirent dans la grande salle des 
séances; après M. David, M. Guiller. M. Labbé avait 
subi , le 29 ventôse , un interrogatoire semblable, 
dont la teneur avait été transmise au ministre de la 
police à Paris. 

Quand les quatre confesseurs se furent rejoints 
dans les prisons, et, qu'après s'être communiqué les 
questions qui leur avaient été posées et les réponses 
qu'ils y avaient faites , ils se virent tous placés au 
même rang dans la légion sacrée du Christ , leur 
joie éclata par un sublime et saint transport : — 
« Qui sera capable de nous séparer désormais de la 
charité de Notre-Seigneur , se demandaient-ils sans 
doute , sera-ce l'affliction ou l'angoisse , le froid ou 
la faim , la persécution ou le glaive?... » Et, sûrs de 
cette grâce dont ils avaient déjà reçu la divine assis- 
tance , ils ajoutaient avec l'Apôtre : « Non , rien 
jamais ne nous séparera de l'amour de Jésus-Christ : 
ni la mort , ni la vie , ni le présent , ni l'avenir , ni 
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les anges du Ciel , ni les créatures les plus viles de 
la terre!... (4) » 

Ce premier élan de leur bonheur élevé vers le 
Ciel , M. Dhière se hâta de communiquer ses impres- 
sions aux amis qu'il avait laissés sous le coup de la 
persécution et qui attendaient avec tant d'impatience 
le résultat de son jugement. 

« Je viens de comparaître devant l'administration 
centrale, leur écrivit-il , et je vous envoie les ques- 
tions que l'on m'a faites (2). Maintenant, reste à 
savoir quand je partirai. Ce pourrait être au premier 
jour. Je l'ignore. Tout entre les mains de la Provi- 
dence! Si j'en ai le loisir, je vous écrirai l'époque 
de mon arrivée à Lyon. Le dernier convoi où se 
trouvait M. Gonvers n'y est resté que quarante-huit 
heures! » 

Et revenant sur son interrogatoire : — « Je n'ai 



(1) s. Paul aux Rom., ch. viii, v. 35, 38, 39. 

(î) Mon nom? le lieu do ma naissance? mon âge? ce que je 
faisais avant la Révolution ? si j'ai prêté le serment de 1790? quand 
j'ai cessé mes fonctions ? — J'ai répondu que j'ai exercé des fonc- 
tions en diverses églises à la faveur de l'opinion publique. — Si 
j'ai exercé des fonctions depuis le 18 fructidor? — J'ai répondu 
que je n'ai rien fait qui pût troubler l'ordre public. — Pourquoi, 
après le 18 fructidor, je ne me suis pas déporté? — J'ai répondu 
que j'aimais mieux courir l'événement. ~ Quelle était ma de- 
meure depuis le 18 f;ructidor ? — J'ai répondu que je n'avais pas 
de demeure fixe, parce que j'étais obligé de me cacher. — Où l'on 
m'a arrêté? — A Ternay. — Chez qui? — Chez Brosse. — De- 
puis combien de temps y étiez-vous? — Depuis vingt-quatre 
heures. — Savez-vous pourquoi on vous a arrêté? — On ne 
m'en a rien dit. — Lettre à C. Teissier, 27 avril 1"99. 
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su que j'allais comparaître , écrit-il , que lorsque les 
gendarmes m'ont ordonné de les suivre ; mais Dieu 
n'a pas permis que j'aie été troublé. Dieu seul et 
bien tout seul î Dites aux personnes qui se souvien- 
nent de moi que je voudrais pouvoir répondre à 
tout ce qu'elles éprouvent à mon égard... » 

Au lendemain de ce jour glorieux , où les confes- 
seurs avaient su comprendre quelle force le Sei- 
gneur donne aux âmes qu'il appelle à combattre ses 
conibats, une angoisse cruelle vint planer sur leurs 
fronts. La nouvelle se répandit tout à coup que 
M. Labbé , dont l'interrogatoire avait été , comme 
nous l'avons dit, envoyé à Paris quelque temps 
auparavant , allait être déporté à Bordeaux au fort 
de Hâ , tandis que MM. Dhière , Guiller et David se- 
raient déportés à l'île d'Oléron (1). 

Cette séparation sur la voie douloureug^e , sem- 
blable à celle que les agents de Néron avaient fait 
subir aux apôtres Pierre et Paul et dont Rome chré- 
tienne a consacré le souvenir, parut aux saints 
prêtres la plus aiguë des peines qu'ils eussent en- 
core éprouvées. L'âme si aimante et si généreuse* 
de M. Dhière, attachée depuis de longues années à 
celle de M. Labbé, eut préféré des supplices inouïs ; 
mais toujours soumise aux ordres divins quels qu'ils 
fussent, il sut en rappeler le céleste commandement 



(1) L'inquiétude des prisonniers avait un fondement. Voir à 
ce sujet la lettre d'Imbert au ministre de la police générale. — 
Itotc IX. 
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à ses amis eux-mêmes et incliner la tête sur cette 
croix nouvelle. 

Des jours passèrent ensuite pleins de consolation 
et de calme. On eût dit que les autorités républi- 
caines craignaient de porter le dernier coup à celte 
union si fraternelle et si sainte : elles ne se pres- 
saient nullement de la briser. Les prisonniers eux- 
mêmes s'en étonnaient. Ils ignoraient que leur 
prière avait été efficace auprès du Tout-Puissant 
et leur avait obtenu d'être condamnés à la même 
déportation (1). Les jugements de l'administration 
centrale de Grenoble, transmis au ministre de la 
police à Paris , ne pouvaient recevoir de lui qu'une 
confirmation solennelle. 

L'arrêté qui condamne M. Dhière est sous nos 



(1) M. Labbé avait été condamné le 14 germinal. MM. Dhière, 
Gniller et David le farentle 12 floréal. « J'ai reçu, citoyen, écri- 
vait le ministre de la police générale de la République an com- 
missaire central de l'Isère^ votre lettre du 27 germinal et Tarrôté 
*de déportation relatif à Barthélémy Labbé. C'est par erreur que 
le nom de Bordeaux a été substitué à celui de Rochefort, où je 
vous recommandais de diriger cet ecclésiastique pour qu'on le 
transférât ensuite àOléron. Salut et fraternité. Signé : Du val. > 
-r Archives de l'Isère. 

Cinq mois après, Fouché, ministre de la police, écrivait encore 
au commissaire central de l'Isère, 29 vendémiaire an vir. « Je 
vous préviens , citoyen » que les bâtiments destinés dans l'Ile 
d'Oléron à recevoir les prêtres frappés de déportation étant 
préparés à cet effets c'est désormais sur cette lie et non sur 
celle de Ré , que vous devez diriger les déportés de votre 
département. Vous vous conformerez donc à cette disposition. 
— Fouché, 
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yeux : nous le transcrivons dans sa primitive inté- 
grité. 

c Du Duodi 12 floréal à une heure après midi , 
Fan vu de la République française, une et indivisible, 
dans la grande salle au premier étage de la maison 
commune de Grenoble, où l'administration cen- 
trale du département de Tlsère a établi ses séances 
et où se trouvent présents les citoyens : 

Duc, président, 

Charrel, \ 

Belluard, > administrateurs. 

Martin, ) 

Imbert, commissaire du pouvoir exécutif. 

B. Royer, secrétaire en chef. 

» Vu le procès-verbal du 11 germinal dernier , les 
gendarmes de résidence à Vienne constatant que 
s'étant transportés dans la commune de Ternay, 
canton de Saint-Symphorien-d'Ozon, pour y arrêter 
les conscrits, réquisitionnaires, déserteurs et prêtres 
réfractaires , ils furent chez le citoyen Brosse, pro- 
priétaire, et qu'après y avoir fait des perquisitions 
et recherches , ils trouvèrent le nommé Claude 
Dhière , prêtre réfractaire , qu'ils arrêtèrent et que 
poursuivant leurs recherches , ils trouvèrent un 
autel dressé et plusieurs objets servant à l'exercice 
du culte. 

» La lettre d'envoi du procès-verbal ci-dessus, 
écrite le 12 germinal dernier par le commandant de 
la gendarmerie nationale à Vienne, au commissaire 
près l'administration centrale ; 

» L'interrogatoire subi devant l'administration 
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centrale le 8 du courant par le nommé Claude 
Dhière, duquel il résulte qu'il exerçait les fonctions 
de vicaire dans la commune de Pélussin , départe- 
ment de la Loire, qu'il a prêté avec des restric- 
tions le serment prescrit par la loi du 26 décembre 
1790 , qu'il n'a pas prêté celui prescrit par la loi du 
14 août 1792 et qu'il ne s'est pas conformé à la loi 
du 19 fructidor an v. 

La loi du 19 fructidor an v , la lettre du ministre 
de la police générale du 3 brumaire an vi , l'arrêté 
de l'administration centrale du 17 dudit mois de 
brumaire, deux autres lettres du même ministre des 
30 germinal suivant et 14 brumaire dernier ; 

» Ouï le commissaire du pouvoir exécutif ; 

» L'administration , considérant qu'il résulte des 
pièces ci-dessus visées, que le nommé Claude 
Dhière , ex- vicaire de la commune de Pélussin , est 
sujet à la déportation pour n'avoir pas prêté le ser- 
ment prescrit par la loi du 14 août 1792, et avoir 
prêté avec des restrictions celui prescrit par celle 
du 20 décembre 1790 ; 

» Arrête que ledit Claude Dhière sera déporté , 
conformément aux lois , lettres et arrêtés précités, 
et conduit à l'île d'Oléron , à la diligence du com- 
missaire du pouvoir exécutif près l'administration 
centrale, qui est chargée de prendre les mesures né- 
cessaires pour l'exécution du présent ; 

y> Que copie du présent sera adressée au ministre 
de la police générale (1). » 



(1) 33* Toiame des Délibérations municipales, — Archives de 
l'Isère. 
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Le 27 avril , après avoir comparu devant l'admi- 
nist ration centrale , M. Dhière paraissait certain de 
subir pour son Dieu les rudes peines de la déporta- 
tion ; le 6 mai, écrivant à Barthélémy Enfantin, il 
ne lui parle pas de l'arrêté qui le condamne. Peut- 
être craint-il que le bonheur de souffrir ne lui soit 
enlevé?... « Je ne puis vous dire ce qu'on fera de 
nous , lui mande-t-il , on nous le laisse ignorer ; 
Dieu veut , dans sa grande miséricorde , que nous 
ne nous appuyions que sur lui seul ! » 

Mais si le saint prêtre ignore comment s'accom- 
pliront les desseins célestes , il se hâte de préparer 
l'admirable triomphe de la volonté divine dans l'âme 
de son fils spirituel : « Votre lettre , mon cher ami , 
ajoute-t-il, a été pour moi d'une grande consolation. 
J'ai parlé de vous à mes confrères, et ils ont béni le 
Seigneur de ce qu'il s'est plu à opérer en votre 
âme. Dieu soit loué de la ferveur qu'il vous donne 
et des effets de l'oraison. Qu'elle devienne de plus 
en plus votre consolation , voire force , votre 
lumière!... » 

« Bien certainement, je ne suis pas le prêtre dont 
vous avez besoin ; ce n'est pas un acte'd'humilité 
que je fais en vous disant ceci , c'est une vérité que 
je veux vous laisser ; néanmoins , je répondrai à ce 
que vous me demandez. 

i> Votre caractère me parsdt ardent , même très 
ardent ; c'est pourquoi je vous dirai : méfiez-vous 
de tous les mouvements ardents qui s'élèvent dans 
votre âme, quelque saints qu'ils vous paraissent. 
Avant de mettre à exécution ce à quoi vous êtes 
porté, donnez-vous le temps de vous calmer; si la 
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chose doit avoir quelque suite, soumettez-la au 
conseil de celui que Dieu vous a donné pour guide: 
Cette voie est toujours sûre et bénie. M. Boudon 
vous apprendra, dans son ouvrage du Règne de 
Dieu , qu'un piège tendu par l'ennemi aux carac- 
tères ardents est de les pousser selon leur ardeur 
naturelle , de manière à les lasser, à les épuiser et 
à les mettre hors d'état de suivre ce qu'ils auraient 
toujours fait avec une juste modération... A Dieu ne 
plaise , mon cher ami , que je dise cela pour vous 
retarder dans la voie que sa bonté vous ouvre!... » 

» Prenez la nourriture, le sommeil, et dansle jour, 
les heures de délassement dont votre corps a besoin. 
Après souper , laissez toute étude ; ce n'est pas da- 
vantage le temps d'une oraison un peu longue. Il 
vaut mieux vous coucher de bonne heure et vous 
lever matin. Employez bien la journée et vous ferez 
de rapides progrès. 

» Il se peut que dans le règlement que je vous ai 
tracé , j'aie trop multiplié les occupations. Déférez- 
en , je vous le répète , à la personne à qui Dieu vous 
a confié... • 

» Je lisais hier, dans le Chrétien intérieur, qu'il y 
avait loin des pensées de la vie chrétienne , qui sont 
si douces , aux actes de cette sainte vie , qui sont si 
amers à la nature ; des ardeurs de l'oraison aux pri- 
vations, aux humiliations, aux souffrances du corps. 
Mais pour que ces peines et ces répugnances ne 
nous abattent pas , il faut que Dieu seul soit notre 
soutien. De nous-mêmes , nous ne sommes rien , et 
Dieu veut nous le prouver lorsqu'il nous laisse dans 
l'abattement. Il est nécessaire , mon cher ami , que 
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ce Dieu si grand se montre seul et que notre néant 
paraisse également tout entier. Hélas!... Pour peu 
que hoiis venions à nous avouer à nous-mêmes que 
nous ne sommes rien , la paix se présente et se ré- 
pand dans nos âmes. Que la sainte volonté de Dieu 
soit faite en nous et qu'elle nous maintienne dans 
l'humilité (1)!... » 

Cette lettre de M. Dhière ne nous apprend pas 
seulement à quel degré de vertu il faisait aspirer son 
disciple , elle nous permet également de juger des 
sentiments de son âme et des occupations de sa vie 
de prisonnier. Après l'avoir lue, on dirait que les 
portes du cachot s'entr'ouvrent et nous laissent 
apercevoir le saint prêtre, tantôt entouré de ses amis 
et leur faisant connaître les prodiges de grâce qui se 
sont accomplis dans le cœur de ce jeune homme, 
tantôt lisant le Chrétien intérieur, ce livre qu'il a 
rapporté de son premier exil ; ou encore plongé dans 
une méditation profonde dont les douleurs qu'il souffre 
ne peuvent le distraire , pas plus que le bruit des 
chaînes et le grincement des verroux. 

Sa tranquillité est parfaite. C'est moins la main du 
geôlier qui a rivé ses fers, il le sait, que la main 
de son Dieu, l'Infiniment bon et l'Infiniment juste; 
ce Dieu qui préside les conseils de l'impie, or- 
donne les ténèbres aussi bien que la lumière, et 
conduit à ses fins cachées les complots les plus cri- 
minels comme les actions les plus vertueuses. 



(1} Lettre de M. Dhière. 6 mai 1799. 
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Grâce à cette considération toute céleste , l'esprit 
du généreux confesseur ne s'arrête à aucun res- 
sentiment; il ne pourrait même en concevoir une 
impression légère. Pour lui , la fureur de l'ennemi 
est l'instrument d'un pouvoir divin; il en bénit les 
coups , prêt à immoler sa vie et à dire , le cœur ap- 
puyé contre le cœur percé du divin Maître : « Par- 
donnez , Seigneur, à ceux qui me persécutent , ils 
ne savent ce qu'ils font. » 

Du jour de l'emprisonnement de M. Bhière à 
celui de sa condamnation, il s'était écoulé près d'un 
mois. Il passa encore sept grandes semaines dans 
les prisons de Grenoble , attendant chaque matin 
l'ordre du départ , renouvelant chaque soir son acte 
de soumission entre les mains divines, répétant aux 
fidèles qui le questionnaient : — ce Je ne puis pas 
vous dire ce qu'on fera de nous , on nous le laisse 
ignorer. Dieu veut, dans sa grande miséricorde, que 
nous ne nous appuyions que sur Lui ! » 

Mais pourquoi donc cette épreuve de l'attente 
est-elle infligée à son courage? Real, nommé com- 
missaire du directoire exécutif à la place du citoyen 
Imbert, entrave-t-il le départ? ouDuval, ministre 
de la police générale , demande-t-il un sursis ? La 
réponse nous est fournie par Real lui-même. Nous 
lisons dans une lettre datée de Grenoble , du 9 
prairial an tu : 

(( A l'égard du nommé Claude Dhière , prêtre ré- 
fractaire, l'administration centrale a pris, le 12 floréal 
dernier, un arrêté portant qu'il sera déporté , con- 
formément aux lois, à l'île d'Oléron. » 

(( Le citoyen Imbert , mon prédécesseur , me dit 
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qu'on avait jugé convenable de différer quelque 
temps la déportation de ce prêtre , parce qu'à cette 
époque la gendarmerie nationale était dans la plus 
grande activité pour la recherche des réquisition- 
naires fuyards et déserteurs. Le môme motif m'en- 
gage à suspendre également pendant quelques 
jours (1). » 

Real ajoute encore, après avoir uni MM. Guiller 
et David à leur ami M. Dhière : « Je prendrai inces- 
samment des mesures pour faire effectuer leur 
translation ; mais comme j'ai eu l'honneur de vous 
le dire après en avoir conféré avec l'adjuinistration 
centrale , elle a pensé que ce moment n'était pas 
opportun ; d'une part la gendarmerie ne peut pas 
suffire à l'arrestation des réquisitionnaires et cons- 
crits, et de l'autre la nouvelle levée excite dans 
quelques cantons de ce département une sorte d'in- 
quiétude ou de mécontentement , qui me ferait 
craindre que les gendarmes sur leur route puissent 
trouver quelque opposition à cette traduction. » 

Ce n'était donc pas la volonté qui manquait à 
Tadministration , c'étaient les moyens. Les succès 
de Suwarow en Italie, son entrée triomphale à 
Turin avaient rejeté sur les frontières beaucoup de 
révolutionnaires inquiets, et répandu dans les es- 
prits des craintes excessives. Il en était résulté la 
désertion d'un grand nombre de soldats, contre 
lesquels les commissaires de Grenoble et de Gap ne 



(1) Note X. 
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pouvaient que lancer la gendarmerie. Bien plus, 
les levées de conscrits excitaient des murmures et 
par conséquent exigeaient la présence dans les can- 
tons de forces suffisantes afin de calmer l'agita- 
tion générale. 

Pour la première fois peut-être, depuis le com- 
mencement de la tourmente révolutionnaire, les 
victimes manquaient de bourreaux et le ministre 
de la police était contraint de répondre à Real : — 
« Je ne puis qu'approuver les motifis qui ont retardé 
jusqu'ici la translation des prêtre? réfractaires (i). » 

Mais de nouvelles victoires, remportées par Moreau 
et Macdonald (2) , en calmant les inquiétudes des 
masses, ne devaient pas tarder à anéantir ces motifs. 
Le départ des prêtres fut aussitôt décidé par le 
commissaire du pouvoir exécutif, et M. Dhière put 
écrire à Teissier (3) : « Nous partons sûrement de- 
main, mon cher ami. Je vous écris rapidement. 
Nous avons tant parlé de la conformité à la volonté 
de Dieu ; nous avons tant dit : Dieu est tout , la 
créature n'est rien. Revenons à cela. Demeurons 
dans la main divine avec une grande confiance et 
une entière simplicité. La volonté de Dieu soit bien 
faite ! 

» Je vous charge de mes adieux envers toutes les 
personnes qui s'intéressent à moi. 

» Que ces adieux soient bien en Dieu ! » 



(1) Note XI. 

(2) Note XII. 

(3) 20 juin 1799, 
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X. 

LA DÉPORTATION. 
1799. 



« Celui qui mène les autres en captivitë 
Ta lui-même en captivité. » 

Apoc, III, 10. 



Le 3 messidor , une charrette , escortée de cinq 
cavaliers et de deux gendarmes (1), s'arrêtait devant 
le porche de la conciergerie. M. Dhière y monta, 
suivi de ses trois compagnons. Tous quatre étaient 
chargés de fers. 

M. Dhière les portait comme l'ornement de son 
triomphe. L'expression de son visage était calme , 
son front d'une incomparable sérénité , son regard 
si clair (2) et si pénétrant qu'on eût été embarrassé 
d'en soutenir l'éclat , si une extrême modestie n'en 
eût tempéré l'activité; ses joues pâles et amaigries 



(1) Correspondance de M. Real. — NdtiBS xiii, xiv, xv, xti, 

XTII. 

(2) Signalement. — Note xvii. La tradition nous a servi pour 
compléter ce portrait. 
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portaient Tempreinte des mortifications auxquelles 
il se livrait ; sa chair transparente, à travers laquelle 
on apercevait l'esprit, comme une flamme; ses 
mains liées , mais prêtes à s'élever et à bénir ; sur 
les lèvres une parole d'encouragement et d'espé- 
rance... Tel, on nous le dépeint, quittant Gre- 
noble. 

Ses confrères avaient besoin de son dévouement 
d'apôtre (1). M. Labbé , affaibli par de longues et 
rudes souffrances , commençait un voyage dont il 
connaissait tous les périls ; aussi son cœur cher- 
chait-il à s'appuyer sur le cœur de son ami. 
M. Guiller, par suite du dépôt qu'il avait eu au côté 
gauche , ne pouvait se mouvoir facilement ; « le jeu 
de ses muscles s'était détruit (2). » Qn comprend de 
quel poids étaient pour lui les chaînes et quel sur- 
croît douloureux les secousses de la charrette allaient 
ajouter à ses fatigues habituelles. Quant à M. David, 
le seul dont les cheveux se fussent blanchis dans la 
carrière sacerdotale , il ne pouvait pas apercevoir le 
toit paternel , traverser cette place Saint- André où 
il avait joué enfant , considérer cette vieille église 
où il était venu si souvent prier avec sa mère , sans 
qu'un mouvement de regret montât violent à -son 
âme. Heureusement M. Dhière était là, pansant 
toutes les blessures , élevant vers le Ciel toutes les 
amertumes. 



(1) M. Petitain. 

(3) Certificat du chirurgien. 
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Autour des quatre déportés , près de la charrette 
et des cavaliers réquisitionnés pour leur servir d'es- 
corte , étaient venus se grouper sous des habits d'em- 
prunt quelques amis désireux de recevoir une der- 
nière parole et un dernier regard, quelques parents 
qui ne pouvaient plus presser leurs mains sans ris- 
quer d'être trop ouvertement compromis , et quel- 
ques-unes des femmes qui les avaient servis dans 
les prisons... Tous étaient animés d'une admira- 
tion mêlée d'effroi , d'un respect douloureux , d'une 
pieuse affection pour ces saintes victimes , et lors- 
que le signal du départ eut été donné et que la char- 
rette eut disparu sur la route qui borde l'Isère , on 
les vit se disperser, cachant leurs larmes : — « Qu'il 
est cruel , » écrivait la courageuse Sophie Corréard , 
abîmée sous le poids de ce chagrin, « qu'il est cruel, 
de voir partir ces prêtres vénérables, enchaînés 
comme des scélérats , sur de méchantes charrettes, 
sans aucun espoir de retour!... et pourquoi faut-il 
que dans le nombre des déportés, il y ait toujours 
des vieillards et des infirmes , quand les arrêtés leur 
sont favorables (1)... » 

Quatorze jours s'écoulèrent et les amis , les pa- 
rents , les Dames de la Miséricorde, que la douleur 
d'un dernier adieu avait réunis autour de la char- 
rette des prêtres captifs , furent appelés à contem- 
pler un spectacle plus consolant. Le Souverain Pon- 
tife Pie VI arrivait à Grenoble , précédé et suivi 



(1) Lettre de Sophie. — Archiyes de la Drôme. 
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par une foule immense , implorant sur la France 
malheureuse les consolations du Ciel ; lui aussi était 
captif et traîné de prison en prison , lui aussi était 
devenu la victime de Dieu près des peuples et la vic- 
time des peuples près de Dieu !... Victime pure et 
glorieuse , unie à Jésus-Christ , souveraine victime 
et souverain sacrificateur dans une mystique immo- 
lation! 

Quelle joie pour M. Dhière , s'il eût pu, le 3 mes- 
sidor, au moment où il franchissait les portes de Gre- 
noble , apercevoir la foule pieuse , recueillie , fré- 
missante de douleur, pressée autour de la voiture 
du pontife roi , les agents de la Révolution impuis- 
sants à en comprimer l'élan enthousiaste, et le Pape 
élevant sa main et versant comme un flot les béné- 
dictions de son cœur... Mais il ne pouvait pas prévoir 
ce triomphe ; il ne pouvait pas connaître davantage 
l'heure , si proche cependant , où Pie VI , arrêté en 
face des prisons , aurait pour ses frères , restés sous 
les verrous une bénédiction spéciale qui entraverait 
à jamais le décret de leur déportation (1). Uni à ses 
trois compagnons par une même chaîne et de com- 
munes souffrances, le saint prêtre ne cherchait qu'à 
élever leurs âmes à une soumission plus héroïque. 

Parmi les gendarnes chargés de conduire les dé- 



(1) Deux prêtres furent condamnés à la déportation après la bé- 
nédiction du Pape, mais l'an , M. ReTol, curé de Gh&teannenf- 
de-Galaure (Drôme), parvint à s'échapper des prisons; l'autre, 
M. Jacquier, curé de Serezin, obtint un ajournement à cause de ses 
infirmités et fut ensuite relâché. — Archiy. de l'Isère. 
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portés jusqu'à la Côte-Saint-André, il en était un, 
nommé Doulat, qui a laissé une courte relation de 
cette première journée de voyage (1). e Le temps était 
mauvais , dit-il , et M. David , dont les membres s'é- 
taient raidis sur la charrette, eût voulu faire quelques 
pas ; mais je lui objectai que remontant ensuite à sa 
place , il y prendrait froid , et que, par conséquent, 
mieux valait y rester ; qu'au lieu d'aller droit à la 
Côte , je les ferais arrêter à la Frette... Arrivés à la 
Frette , les cavaliers n'entendirent pas à ce chan- 
gement d'étape , ils voulurent poursuivre, ils ju- 
raient... Les prêtres avaient droit à une petite rétri- 
bution chaque jour, et j'en étais porteur, l'un deux 
me dit : — « Donnez de l'argent à ces Messieurs 
pour les faire boire et les empêcher de jurer! » Je 
lui répondis que cet argent était destiné à leur nour- 
riture : — a Nous n'aurons pas besoin d'argent , à 
la Côte, -» reprit-il ; et en effet , à peine les déportés 
étaient-ils dans les prisons que des personnes chari- 
tables y apportaient tout ce qui leur était nécessaire , 
ainsi qu'on l'avait fait à Moirans. » 

Je ne sais , mais on reconnaît la voix , le cœur, 
l'âme de M. Dhière dans cette prière qui s'échappe 
des lèvres de l'un des prêtres, demandant avec 
instance que l'argent destiné à calmer la faim des 
proscrits soit abandonné aux cavaliers pour qu'ils ne 
jurent plus; on reconnaît son abandon à la Provi- 
dence , dans cette certitude de trouver à la Côte les 



(1) Réponses an Questionnaire de M*' Philibert de Braillard. 
— Archiv. de l'Evéché. 
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secours nécessaires ; on reconnaît également la main 
divine, toujours tendue vers lui, dans cette assistance 
généreuse qui lui est offerte sur son chemin. 

« Le Seigneur n'abandonne pas ses saints , » dit 
le Psalmiste (1); « avec la même tendresse qu'une 
mère console son enfant , ainsi il les soutient et les 
protège (2). » Il est avec eux dans le temps de Taf- 
fliction ; « ses yeux sont attachés sur leurs pas (3), » 
non-seulement parce qu'il veille sur eux, ajoute 
Bossuet, mais parce qu'il aime à les regarder du 
haut du Ciel. « N'avez-vous point vu, dit-il, mon 
serviteur Job, comme il est droit et juste et craignant 
Dieu , comme il évite le mal ; il n'a point son sem- 
blable sur la terre (4) ! » 

M. Dhière , sur sa charrette , était devenu le spec- 
tacle de Dieu , en même temps que Dieu demeurait 
Tunique mobile et l'unique fin de ses souffrances. Le 
Maître souverain se plaisait à le voir et permettait, 
en retour, à son serviteur cette contemplation intime 
et merveilleuse qui diminue toute distance. Il l'atti- 
rait, il le ravissait, en soulevant devant lui une 
partie du voile qui nous cache son éternelle beauté. 
Il lui découvrait sa vérité infinie dans une lumière si 
grande qu'elle semblait dissiper, pour quelques ins- 
tants, tous les nuages de la foi. — « Dieu seul! Dieu 
tout seul ! Dieu bien tout seul ! » s'écriait le saint 



(1) Ps. XXXVI , 29. 

(2) Isaïe, Lxvi, 18. 

(3) Ps. xxxiii, 15. 

(4) Job, I, 8. 



Digitized by VjjOOQIC 



— 137 — 

prêtre, comme s'il fût descendu du Sinaï ou du 
Thabor, lorsque ses amis ou ses gardiens l'arrachaient 
à sa sublime oraison. 

Les proscrits arrivèrent à Lyon le 4 messidor, vers 
le soir ; et tandis que le chef de l'escorte allait porter 
au commandant de la place les pièces qui les concer- 
naient, on les écrouait dans les prisons. 

Sans doute Claude Teissier, averti par M. Dhière, 
put accourir auprès de lui et lui transmettre avec les 
angoisses des fidèles de Ternay ses tristesses et ses 
inquiétudes personnelles ; mais il ne nous est rien 
resté de cette entrevue touchante, et, si ce n'était 
une lettre datée du 3 juillet et une note relative à 
son départ, nous pourrions croire que l'énergique 
déporté n'a fait que traverser les prisons de Lyon. 

Il faut Imiter : trop de lumières jaillissent de ces 
pages et vont illuminer d'une brillante auréole le 
serviteur de Dieu , jusque dans les ténèbres de son 
cachot. 

«... La déportation actuelle, écrit-il (1), n'offre 
que très peu de sacrifices pénibles à la nature; mais 
le Seigneur ne nous en demande pas davantage , et 
ce peu suffira si nous avons le bonheur d'être 
fidèles... Puisse-t-il être toujours avec nous, ce Sau- 
veur si bon! et nous aurons pleine confiance toujours 
avec lui. C'est à sa grâce que nous devrons notre 
fidélité. y> 



(IJ Cette lettre est adressée à deux catholiques de Vienne dont 
les noms ne nous sont pas parvenus. x 
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Elevant l'âme des deux catholiques auxquels il 
s'adresse vers les exemples laissés par les saints, 
M. Dhière ajoute : « Je viens de lire le récit de la 
première persécution. Les Apôtres ont été battus de 
verges et ils sortent du conseil , enivrés de bonheur, 
parce qu'ils ont été trouvés dignes de subir cet ou- 
trage pour le nom de Jésus. Quel modèle ils nous 
offrent ! Dieu est juste , c'est pour notre bien qu'il 
nous afflige; plus il lui plaît de nous envoyer de 
tristesses et de peines , plus il nous dégage de ce qui 
passe et nous attache à lui seul ! » 

Le vénérable confesseur n'a garde d'oublier que 
c'est par la prière que les fidèles arrivent à imiter les 
saints dans leur soumission et dans leur amour. 
Aussi rappelle-t-il aux fidèles qui l'ont poursuivi de 
leurs pieuses demandes jusque dans sa prison la 
pratique de l'oraison mentale : — « Ne soyez pas en 
peine de la manière dont vous la ferez, leur dit-il, 
dès que vous serez exacts à y donner tous les jours 
le temps convenu , Dieu viendra à votre aide ; il est 
trop miséricordieux pour ne pas vous enseigner lui- 
même les voies qu'il vous faudra suivre. « Quand 
vous n'aurez pas une bonne pensée dans votre orai- 
son , disait sainte Thérèse à ses filles , il vous sera 
cependant profitable d'y persévérer. Portez dans le 
service de Dieu une grande amplitude de cœur, di- 
sait encore cette sainte... « Un cœur ample! » J'aime 
cette expression ; cela est opposé à ce resserrement 
que cause une crainte excessive... » 

Après avoir excité ses amis à étudier sainte Thé- 
rèse et M. Boudon , l'humble apôtre s'arrête : « Je 
ne devrais pas parler de cet exercice de Toraison , 
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dit-il, j'ai été trop infidèle à en user ! ^ et il demande 
avec instance des prières à ceux qui seront si heureux 
de recevoir ses instructions. Puis, il ajoute : « Nous 
attendons d'un jour à l'autre que l'on nous envoie. 
Ce sera bien le Seigneur qui le fera. Les hommes 
ne seront pas autre chose que ses instruments. Dieu 
seul î » Unissant ensuite dans un dernier adieu ses 
deux disciples, il leur dit : « Mon compagnon (1) se joint 
à nous ; il a eu le bonheur de souffrir et de souffrir 
beaucoup. Il a passé dans le bon temps. Les derniers 
venus ne font que glaner après la moisson levée. » 
Certes il fallait que les mortifications auxquelles 
M. Dhière s'était livré dès sa jeunesse l'eussent élevé 
bien au-dessus des souffrances et des privations , 
puisque après avoir passé trois mois dans les prisons 
de Grenoble et avoir été traîné deux jours de cachot 
en cachot sur une misérable charrette , il pouvait 
écrire de semblables lignes. 

Ce fut le 15 août que les prisonniers quittèrent 
Lyon (2). La route de la déportation (3) qu'ils sui- 
virentpendantun mois était encombrée de bourreaux, 
couverte de victimes , jalonnée de cachots infects, 
où, jetés pêle-mêle avec des malfaiteurs, ils ne rece- 



(1) M. Labbé. 

(2) On leur avait adjoint neuf prêtres venus de la Savoie. — 
Note XIX. 

(3) Itinéraire généralement suivi : Lyon, Tarare, Roanne, St- 
Just, Thiers, Clermont, Pontgibaud, Aubagne, St-Lëonard, Li- 
moges, Larocbefoucault, Angoulème, Rocbefort. 
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vaient pour nourriture , après les marches les plus 
rudes, qu'un pain de fèves lourd et grossier, et pour 
boisson qu'une eau saumâtre... Cependant aucun 
murmure, aucune plainte ne paraît s'être échappée 
des lèvres de M. Dhière : constant dans sa mission, 
il consolait et encourageait les compagnons de sa 
captivité et quelques chrétiens restés fidèles qui 
pouvaient communiquer avec lui. 

Sans vouloir nous prononcer, nous devons men- 
tionner ici un fait extraordinaire , raconté en 1820 
par une personne qui nous semble digne de foi, 
et qui affirmait le tenir de M. Dhière lui-même. 
Pendant ce pénible voyage, le saint prêtre avait 
été déposé fort tard dans une prison dont le nom 
ne nous a pas été transmis, et se préparait à y 
prendre un peu de repos, étendu sur la paille, lors- 
qu'une voix vint frapper son oreille : — « Deux 
hommes habitent dans le voisinage, disait cette voix, 
tous deux sont dans un danger prochain de mort et 
tous deux refusent les secours sacrés de la rehgion ! » 
M. Dhière, suivant sa coutume d'élever vers Dieu 
toutes ses tristesses, se plaignit à son Seigneur des 
entraves que ses liens et les verrous de la prison 
apportaient à son zèle : — « Que voulez-vous que je 
fasse, mon divin Maître, ajouta-t-il, puisque je suis 
enchaîné et qu'il m'est impossible de sortir d'ici ? » 
La voix qui s'était déjà fait entendre reprit : — « Si 
vous avez la foi, levez- vous, et ma puissance fera 
le reste. » Le prisonnier se leva et ses chaînes tom- 
bèrent ; il s'approcha de la porte de la prison et la 
sachant retenue par de gros verrous, il dit encore : 
— « Seigneur, que vous servira de m'avoir délivré 
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de mes chaînes, si je ne puis ouvrir cette porte ? » 
En achevant de parler , il appliqua sa main sur la 
porte qui s'ouvrit. 

Une fois libre , il se rendit chez l'un des malades 
qui lui avait été désigné , et qui , le voyant arriver 
près de son lit, lui tendit les mains avec bonheur. 
M. Dhière reçut sa confession , répandit sur lui le 
bienfait de l'absolution et ne tarda pas à le voir ex- 
pirer ! 

Il entra ensuite dans la demeure du second malade : 
mais celui-ci luttait encore avec la grâce divine , et 
refusait le miraculeux secours qui lui était si pater- 
nellement offert. M. Dhière l'aida à vaincre les der- 
nières résistances de l'esprit mauvais, et après lui 
avoir administré le sacrement de la réconciliation , 
se hâta de retourner à son cachot. 

Les portes étaient restées ouvertes. Il rentra et 
elles se refermèrent sur lui. Mais, arrivé à ses chaînes, 
ce fut en vain qu'il essaya de les replacer : elles ne 
pouvaient plus s'unir l'une à l'autre ; il fut contraint 
de les laisser retomber. Le jour parut. Le geôlier 
descendit dans le cachot, et fut fort étonné de trouver 
à terre les chaînes dont il avait la veille vérifié la so- 
lidité ; toutefois son étonnement redoubla , quand , 
voulant s'approcher du prêtre pour l'enchaîner de 
nouveau il s'aperçut qu'il ne le pouvait pas : Dieu 
avait élevé entre le persécuteur et la victime , une 
barrière invisible et infranchissable. 

« Pourquoi n'avez-vous pas fait comme saint Pierre, 
dès qu'il se trouva libre? » demandait à M. Dhière, 
au retour de la déportation, la personne à laquelle 
il confiait cette preuve de la bonté infinie de Dieu. 
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— « C'est parce que je ressentais un immense désir 
de mourir martyr ! » répondit le pieux confes- 
seur (1). 



(1) Lettre de M"« Brouchard à M. Bossard. — Arch. du Grand 
Séminaire. 
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XI. 

M. DHIÈRE, DANS L'ILE D'OLËRON. 
4799-1801. 



ff Ds s'en allaient en pleurant et jetaient leur 
semence sur la terre; mais ils reviendront avec 
des transports de joie , en portant les gerbes de 
leur moisson. • — Ps. cxxv , 7 et 8. 



L'instruction adressée par les membres du Direc- 
toire aux commissaires nationaux , concernant les 
prêtres sujets à la déportation, renfermait cette con- 
signe : « Désolez leur patience et enveloppez-les 
de votre surveillance ; qu'elle les inquiète le jour , 
qu'elle les trouble la nuit; ne leur donnez pas un 
moment de relâche ; que , sans vous voir, ils vous 
sentent partout et à chaque instant (1)... » 

Jamais ordre semblable n'avait été lancé contre les 
plus grands scélérats. La justice humaine se bornait 
jusque-là à les frapper des peines marquées par la 



(1) Frimaire an iv. 
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loi ; elle ne s'attachait pas à les troubler la nuit et 
le jour par la crainte ininterrompue de nouvelles 
rigueurs et par des tracasseries incessantes. Mais la 
Révolution poursuit des justes ! Il ne s'agit donc pas 
de leur faire expier des fautes qu'ils n'ont pas com- 
mises , il faut ébranler leur vertu, inquiéter leur 
douleur, désoler leur patience! « Oh! que de cri- 
mes dans ce seul mot (1) ! » 

L'âme de M. Dhière était trop soumise aux ordres 
de Dieu pour tomber dans ces découragements 
amers que les commissaires avaient reçu la mission 
d'exciter. Il arriva à Rochefort, sans que son énergie 
eût faibli un instant. On l'écroua dans une des pri- 
sons dépendantes de l'ancien hôpital de la Charité, 
où bien des prêtres étaient réunis , attendant qu'on 
statuât sur leur sort (2). 



(1) La Harpe. 

(2) Ces prisons nous sont connues ; Richer Serysi , rédacteur 
de l'Accusateur public , les a ouvertes pour nous : 

« Elles se composaient de salles humides, de cinquante pieds 
carrés, contenant chacune deux cents infortunés, écrit- il. Un 
matelas d'étoupe de deux pieds de large, jeté à terre, sans cou- 
verture , sans drap , doit suffire à trois malheureux. Point de 
tables, point de chaises, c'est sur la terre humide qu'il faut s'as- 
seoir pour se reposer. Quatre énormes baquets, placés aux 
coins de la salle , destinés à recevoir les immondices , remplis- 
sent l'atmosphère de miasmes pestilentiels. 

» C'est là , dans cet horrible lieu, que l'innocence respire. 

» Onze heures sonnent , les portes de la prison s'ouvrent. 
Voici les aliments qu'on prépare : des calfats à moitié ivres por- 
tent^ dans des seaux de bois , du biscuit de mer délayé avec une 
eau tiède et grasse , une livre de pain noir et dur , de la chair 
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Déjà , le 12 mars 1798 , une frégate nommée la 
Charente était sortie de la rade, chargée de cent 
quatre-vingt-treize déportés , et avait fait voile pour 
la Guyane. Deux mois après , la Bayonnaise rece- 
vait la même destination, et en transportait cent 
vingt dans les déserts de Sinnamary. Mais elles 
n*arrivaient pas toutes au lieu de leurs supplices , 
ces nobles victimes. La mort en arrachait un grand 
nombre à la fureur des commissaires. Celles qui sur- 



de Tache à moitié cuite et partagée en autant d'onces qu'il y a 
de prisonniers; c'est le repas de vingt-quatre heures Demain on 
leur en jettera autant. Je les ai vus, à l'arrivée de ces infects 
aliments , j*ai vu les prêtres tomber à genoux , les bénir et prier. 

» G*est dans cette fosse aux lions, d'où l'espérance est bannie, 
qu'un déporté , un homme qui a déplu an gouvernement, à un 
agent municipal ; c'est là que des ministres du culte catholique, 
de bons curés, de simples vicaires, vieillis dans leurs croyances, 
étrangers à toute espèce d'idées politiques, dont les seuls torts 
sont dans une conscience timorée et incorruptible, se voient 
livrés, sans ressource d'aucun genre, au sentiment le plus 
amer qui [ uisse déchirer un cœur que le crime n'a point flétri ; 
c'est là que l'innocence, dans les convulsions du désespoir, in- 
voque en vain les lois, demande à grands rris qu'on lui dise 
enfin ses crimes. Prières , gémissements , désespoir, tout est 
vain. Le soleil de Cayenne doit les dévorer; ils prieront sur cette 
terre d'exil ; l'irrévocable arrêt de leur déportation est un cer- 
tificat de mort. Autrement , gens humains , les eussiez-vous dé- 
portés? » 

Nous empruntons cette page à l'intéressant ouvrage de 
M. Fleury, chanoine et vicaire général de Genève, qui a pour 
titre : Histoire de V Eglise de Genève, depuis les temps' les plus 
anciens jusqu'en 48031. 
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vivaient , parquées pendant le jour à Pavant du vais- 
seau, sous les rayons d'un soleil tropical, entassées 
la nuit dans un entrepont où elles manquaient 
d'air , dévorées par la faim , n'ayant pour apaiser 
leur soif qu'une eau fétide et malsaine , ne pou» 
valent qu'attendre impatiemment l'heure de la déli- 
vrance. 

La capture d'un bâtiment, sur lequel avaient été 
jetés deux cent cinquante prêtres , vint tout à coup 
ajourner les départs^ (1). Les Directeurs , craignant 



(l) Ce fait a trop fortement influé sur la destination donnée à 
M. Dbière , pour que nous n'en relations pas le souvenir, tel qu'il 
a été transmis par les témoins eux-mêmes : 

« On avait réuni de diverses prisons ces deux cent cinquante 
confesseurs, et les agents de la République, non contents de les 
vêtir du costume de galériens, les avaient liés, un à un, avec 
deux cent cinquante de ces bandits. 

^ Une fois en pleine mer , l'équipage se donna le bideux 
plaisir de les fouiller^ pour leur enlever l'argent qu'ils pouvaient 
posséder encore : — « Vous n'en aurez que faire, ajoutaient les 
voleurs en ricanant , puisque la République fournit à tous vos 
besoins ! » 

» La navigation avait duré quarante jours, et l'on approchait 
des côtes de la Guyane , lorsqu'un navire de croisière anglaise 
parut et reçut l'ordre de donner la cbasse au navire français. 
La fuite n'était pas possible ; il fallut que les officiers républi- 
cains préparassent à la hâte la défense, et, à peine avaient-ils 
jeté les prisonniers à fond de cale , que le feu s'ouvrait formi- 
dable. 

» Le capitaine anglais , bien supérieur en forces , l'arrêta pour 
ordonner l'abordage; les Français, qui s'attendaient à être 
traités durement, firent une résistance désespérée, mais ne tar- 
dèrent pas à succomber sous le nombre. On comprend l'anxiété 
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que d'autres proscrits n'échappassent à leurs ven* 
geances , leur afifectëreht les Iles d'Oléron et de Ré. 

M. Dhière et ses compagnons avaient été condam- 
nés, par la commisâon siégeant à Grenoble , à être 
déportés dans l'île d'Oléron. Dès le matin du 15 sep- 
tembre, les autorités républicaines de Rochefort 
les firent transporter de l'hôpital de la Charité dans 
cette île. 

En traversant la rade , M. Labbé put désigner à 
ses amis les lieux où il avait tant souffert en 1794 : 



des prisonniers pondant cette latte dont ils ne poavaient suivre 
les péripéties et d'où cependant lenr sort dépendait. 

» A peine le navire français eut-il amené son pavillon, que le 
commandant de la frégate anglaise y monta, et, soupçonnant 
qu'il y avait à bord d'innocentes victimes , il interrogea un 
blessé , qui lui répondit : — « Vous trouverez à fond de cale 
cinq cents prisonniers : deux rect cinquante sont prêtres , deux 
cent cinquante sont forçats ; vous ne distinguerez les prêtres des 
forçats qu'à leur patience I » Aussitôt le vainqueur donna ordre 
de faire monter les prisonniers sur le pont^ et , lorsqu'ils y 
furent tous et qu'ils eurent été déliés, il s'écria d'une voix re- 
tentissante : — « Que ceux qui sont prêtres se tiennent à droite, 
que les forçats se rangent à gauche ; si un seul ose passer du 
côté où il ne doit pas être , voilà sa place ! ^ Et il montra im- 
périeusement la mer. 

» Je ne me rappelle jamais sans émotiqn cette scène terrible , 
disait Tan de ces prêtres^ quinze ou vingt ans après; il nous 
semblait à tous que nous assistions au jugement dernier. 

> Quand la séparation fut achevée , le capitaine , se tournant 
à droite , se découvrit , et , d'une voix solennelle : — « Mes- 
sieurs, les prêtres , dit-il , je vous salue ; je n'ai pas l'honneur 
d'appartenir à votre religion , mais je l'admire et lui reconnais 
assez de vie pour dominer le monde. Avec des hommes tels que 



Digitized by VjjOOQIC 



— 148 — 

cette ile Madame où , couchés sous des tentes , un 
si grand nombre de déportés étaient morts de froid ; 
ces navires (1), transformés en prisons, où un plus 
grand nombre encore avaient péri , consumés par 
la chaleur , dévorés vivants par les insectes , livrés 
à toutes les tortures morales et à toutes les mala- 
dies... Sans doute , M. Dhière, en l'entendant, dut 
appeler sur lui la protection de ces prêtres dont il 



voas , on ne peut manquer de triompher tôt ou tard. Soyez sans 
crainte , vous êtes sous la protection du pavillon anglais I En 
attendant que je vous conduise à Londres , où vous trouverez une 
cordiale hospitalité , vous êtes libres... » 

» Sa voix, en cet instant, parut fléchir; les tristes livrées dont 
les prisonniers étaient revêtus et leur visage marqué au sceau de 
la souffrance impressionnaient ce cœur valeureux. — « Il faut 
qu'un peuple soit descendu bien bas, dit- il encore . pour traiter 
ainsi les hommes respectables qui représentent la religion! » 
Les prêtres allaient le remercier ; il ne leur en laissa pas le 
temps, et, se tournant brusquement à gauche, il ajouta: 
« Pour vous , forçats , vous êtes des coquins dans tous les pays 
du monde ; vous allez descendre à fond de cale avec vos chefs 
désarmés et vaincus ; je me garderai bien de vous conduire en 
Angleterre ; je vous déposerai sur les côtes de France , et la 
liberté que je vous rendrai alors , sera la plus belle vengeance 
que mon pays puisse tirer du vôtre... » 

» ... On profita d'une nuit obscure pour jeter sur les côtes de 
Bretagne les deux cent cinquante forçats , qui ne se firent pas 
prier pour prendre terre. L'équipage prisonnier fut conduit à 
Plymouth ; quant aux prêtres , on leur rendit l'argent qui leur 
avait été enlevé , et la vente du navire leur permit de faire face 
aux dépenses de leur petite installation et de leur vie d'exilés... » 
— M. Morey. 

(1) Le Washington , les Deux Associés , V Indien, 
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suivait les exemples avec un si généreux courage. 
Peut-être se plaignit-il encore de ce que M. Labbé 
eût passé dans le bon temps, et que les derniers venus 
n'eussent plus qu'à glaner. 

A peine débarqués , on les conduisit au fort qui 
devait leur servir de prison et que les habitants de 
rUe appellent le Château, En face de ses abords 
effrayants, de ses sombres et hautes murailles, 
des hommes armés montant la garde au pied des 
remparts , les saints confesseurs furent heureux 
(l'apercevoir parmi les prisonniers ; M. Etienne 
Jayme (1) , ce missionnaire si zélé , que les me- 
naces de la gendarmerie de la Tour-du-Pin n'a- 
vaient pas effrayé, et qui s'était laissé traquer 
de forêt en forêt, comme une bête fauve , plutôt 
que d'interrompre les travaux de son apostolat; 
— M. Lardière (2), aussi prompt à rétracter 
son serment, que lent à sécher ses larmes; — 
M. Darier-Roy (3) qui , surpris dans l'exercice du 
saint ministère chez la courageuse Antoinette Teste, 
n'avait eu qu'à comparaître devant le tribunal révo- 
lutionnaire de Grenoble pour être condamné ; — 
M. Jacques Bernard (4) , que M. Guiller avait vu à 
l'œuvre dans les montagnes du Valbonnais et qui 
ne le cédait en énergie, ni à M. Col ni à M. Isoard... 



(1) De Saint-Victor-de-Cessieu. 

(2) Né à Assieu, vicaire à Saint-Pierre-de-Bœuf. 

(3) Vicaire à la Mare. 

(4) Vicaire de Saint-Bonnet (Hautes-Alpes). Après le Con- 
cordat, caré de Valbonnais. 
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Tous ces prêtres portaient l'empreinte des priva- 
tions cruelles auxquelles on les avait soumis. Leurs 
visages étaient hâves, desséchés, livides, leurs 
vêtements en lambeaux; jeunes encore pour la 
plupart, ils paraissaient courbés et haletants comme 
des vieillards. A leur vue, M. Dhière s'arrêta immo- 
bile, frappé également d'admiration et de pitié : 
sous ces dehors d'une rebutante misère , il recon- 
naissait des vertus éclatantes. 

Près de mille déportés gisaient dans les casernes 
de l'île de Ré , plus de deux cents dans les salles du 
château d'Oléron , et il en arrivait encore de toutes 
les côtes de France. A mesure qu'ils débarquaient , 
les commissaires républicains les répartissaient par 
chambrées de quatorze et leur faisaient distribuer 
les vivres les plus indispensables. 

« Notre ration est celle de la marine, écrivait 
M. Caillet , débarqué à Saint-Martin-de-Ré, dès le 12 
novembre 1798 , c'est-à-dire une livre et demie de 
pain, une demi-livre de viande , un peu plus d'une 
demi-bouteille de vin , du sel et du vinaigre tant 
qu'il en faut, un peu d'huile toutes les décades. 
Nous fournissons en commun ce qui est nécessaire 
pour le bois, le beurre et les autres provisions qui 
suppléent à l'insuffisance de la portion. Cent bûches, 
ajoute-t-il, afin que le frère auquel il s'adresse puisse 
juger des difficultés qu'ont les proscrits à se procu- 
rer ce surcroît indispensable, cent bûches d'une 
grosseur très médiocre se vendent 72 fr. (1). » 



(I) Lettre de M. Caillet à son frère, 28 plnriôfte an th. 
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Quelquefois au lieu« de viande , on donnait une 
égale quantité de morue , emmagasinée depuis dix 
ans ; des pois ou des fèves de marais appelées gour- 
ganes , qu'il fallait soumettre à une lente cuisson , 
car ainsi que la morue ils formaient les restes d'an- 
ciens approvisionnements, dont les employés delà 
marine ne voulaient plus. 

Chacun des prisonniers était à son tour chargé 
de la cuisine. Tous les matins, un certain nombre 
d'entre eux , escortés par quelques soldats, allaient 
chercher les vivres à une assez grande distance de 
la citadelle. Pendant la journée il leur était permis 
de se promener dans les cours et les corridor». A . 
neuf heures du soir , le tambour les avertissait de 
rentrer et d'éteindre leurs feux ; un quart-d'heure 
après, les fonctionnaires de la République devaient 
les trouver couchés. 

Tel était l'ordre de leurs journées douloureuses ; 
mais que de tristesses la maladie venait ajouter à 
ce programme! Comme ils étaient couchés deux à 
denx sur de pauvres grabats , le prêtre dévoré par 
la fièvre n'avait pas même la possibilité d'appuyer 
sa tète appesantie , sans ressentir les secousses du 
compagnon étendu près de lui. Pendant le jour , il 
n'y avait que mouvement et bruit dans cette cham- 
brée servant à tous les usages. 

Si les souffrances présentes étaient grandes, l'ave- 
nir semblait en réserver de plus poignantes encore. 
Il ne se passait pas de semaine où les agents de la 
République ne fissent circuler le bruit d'un embar- 
quement pour la Guyane. Les prisonniers connais- 
saient trop les tortures de tous les genres que leurs 
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devanciers y avaient subies , pour ne pas craindre 
d'aller les rejoindre. Cependant cette perspective 
n'altérait pas leur sérénité. « J'ai déjà lu plusieurs 
ouvrages relatifs à la Guyane, pour acquérir quelque 
connaissance de ce pays , écrit M. Caillet le 28 plu- 
viôse an VII ; nous avons même reçu quelques nou- 
velles de ceux qui nous y ont précédés. Le pays est 
malsain et de peu de ressources , mais la Providence 
est partout : c'est elle qui nous conduit ; aussi ma 
tranquillité est-elle parfaite. » 

Le nombre des déportés monta rapidement à deux 
cent quarante dans Tile d'Oléron , à douze cents 
■dans nie de Ré (1). « Si vous continuez à nous en- 
voyer des condamnés , il faudra les loger dans les 
souterrains de la citadelle , écrivait, bien avant cette 
époque, Bourju , le commissaire du pouvoir exécutif 
près Tadministration de Saint-Martin ! « Faute de 
chambres, ils sont entassés dans les greniers, d'une 
manière inquiétante , ajoute-t-il encore, non-seule- 
ment pour leur santé , mais pour celle d'un nombre 
considérable de personnes qui sont forcées de rési- 
der à la citadelle , tels que les gardes-ttiagasins , les 
employés des vivres, etc., etc.. t> Si les agents de la 
République avaient de graves raisons de se plaindre, 
que dire des proscrits? 

Quatre-vingts prêtres infidèles étaient mêlés aux 
confesseurs et soumis à l'iniquité des mêmes traite- 
ments ; les uns par le fait de vengeances particu- 



(1) M. Manseau , recteur de Saint-MartiD-de-Ré. 
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Hères , les autres pour quelques délits politiques , 
d'autres enfin par la négligence des tribunaux 
chargés d'instruire les procès. Leur présence à Ré 
et à Oléron , dans les chambrées communes , était 
une des tristesses des prêtres fidèles , un des périls 
de leur position. Mais Dieu cachait dans ce rappro- 
chement un dessein de miséricorde. Les exemples 
des justes ne tardèrent pas à gagner les pécheurs. 
Quelques mois s'écoulèrent et on en compta soixante 
qui , en présence de tous leurs confrères , ofTrirent 
à l'Eglise la plus éclatante rétractation et rentrèrent, 
humbles et pénitents, dans son sein. Deux d'entre 
eux, trop dociles à la tyrannie de la Convention , 
s'étaient mariés. Ils accusèrent leur scandale avec 
le plus amer repentir. 

Tandis que les coupables revenaient au Dieu qui 
pardonne, les justes s'élevaient de vertu en vertu, 
par ces degrés mystérieux que le prophète appelle 
« les ascensions du cœur. » A leur tête , les animant 
par sa piété et les soutenant par son courage, était 
Ue^ de Maillé, évêque de Saint-Papoul. Sa géné- 
reuse conduite excitait leur admiration , et bientôt 
les autorités républicaines elles-mêmes s'avouèrent 
vaincues : elles durent alors fermer les yeux sur 
ces autels qui se dressaient le matin dans les cham- 
brées et où le divin Sacrifice était offert ; fermer 
leurs oreilles également à ces instructions qui , 
chaque soir, réunissaient les condamnés autour d'un 
M. Guiller, supérieur du Grand Séminaire de Gham- 
béry ; d'un M. Cholleton, professeur de théologie à 
Lyon , et de quelques autres confesseurs de la foi , 
heureux de communiquer à leurs frères le dépôt 
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de lumières et de science qu'ils avaient reçu du Sei- 
gneur (1). 

Avant et après ces réunions, c'était le saint office 
qui se récitait en commun ; de telle sorte que la 
citadelle de Saint- Martin-de-Ré et le château d'Olé- 
ron retentissaient sans cesse des louanges de Dieu. 

La vie religieuse avait cessé dans les couvents de 
France, elle reprenait son cours dans les forteresses 
des îles. En vain, les conventionnels et les direc- 
teurs avaient-ils voulu convertir les monastères en 
prisons d'Etat; les prisons d'Etat, par une permis- 
sion de Dieu , se transformaient en monastères; une 
règle , agréée de tous , en distribuait les exercices , 
la psalmodie sacrée en rompait les heures ; la pré- 
sence du Sauveur, dans la sainte Eucharistie, adou- 
cissait les soufifrances et les privations. 

M. Dhière pouvait vivre heureux au château 
d'Oléron. Aussi , M. Làrdière écrit-il , « que sa 
tranquillité était parfaite... Son âme ne paraissait 
affectée que des maux de l'Eglise... Il n'avait pour 
ses persécuteurs que des paroles de miséricorde et 
de paix... » « Pendant notre rude détention , ajoute 



(1) M. Isidore Manseaa , archiprétre de Saint-MarUn-de-Ré , a 
réuni avec un pieux respect quelques objets laissés par les con- 
fesseurs de la foi. 

« Vous trouTeriez dans mon salon , nous écrit-il : — trois ca- 
nons d'autel, tracés par eux ; cinq calices en étain ; — deux orne- 
ments qu'ils ont cousus de leurs mains ; — sept pierres sacrées ; 
— deux bottes de saintes Huiles ; — un Ciboire en verre ; — un 
en cuivre ; — un christ en bois » qu'ils ont sculpté. » 
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encore M. Lardière, il ne lui est échappé ni un 
murmure, ni même une observation sur les aliments 
que le gouvernement nous fournissait, quoiqu'ils 
fussent insuffisants et de très mauvaise qualité. Sa 
vie était toute intérieure : après avoir récité son 
bréviaire, il donnait à Foraison le reste de son 
temps (1). Si, comme à Constance , il était obligé 
de veiller aux soins du ménage, il le faisait en priant 
et en bénissant le Seigneur. 

Souvent il allait considérer les flots ; et leurs sou» 
lèvements , ainsi que le fracas des vagues se brisant 
sur la grève, élevaient son cœur vers Dieu. Il se 
plaisait à adorer au delà de Thorizon immense , mais 
fini, riTïfini que son âme possédait. Lui-même a avoué 
à ses disciples les joies de cette contemplation : 
« Lorsque j'étais à Tîle d'Oléron, disait-il peu de 
temps avant de mourir, je parcourais des yeux la 
vaste étendue des mers , et je ne voyais plus que 
l'éternité, je ne pensais plus qu'à l'éternité!... » 

Cet homme de Dieu pouvait oublier la terre , il 
n'avait garde de délaisser les âmes. Quelques lettres 
datées des îles nous le prouvent : — « Ne vous rendez 
pas les voies de Dieu pénibles, écrit-il à une personne 
inquiète ; quant aux peines qui vous sont envoyées 
sans que vous y ayez mis du vôtre , prenez-les en 
patience; laissez-les agir sur vous ; elles serviront à 
purifier votre âme, et votre âme, purifiée par la 
souffrance , recevra ensuite plus facilement l'ordre 
de Dieu. » 



(1) Lettre à M. Bossard. 
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« Oh ! qu'il est facile d'être heureux , ajoute-t-il , 
puisque la possession de Dieu satisfait la créature, et 
qu'à toute heure nous pouvons nous élever vers lui, 
nous offrir à lui, nous unir à lui... Pour moi, je voua 
l'avoue, je suis heureux, et plus qu'à l'ordinaire... 
Mais peut-être, y a-t-il faute à vous dire ceci. Dieu 
veuille me le pardonner I .. » 

Ecrivant à M*»® Dussert , il lui parle d'une femme 
pieuse qui , pendant son séjour dans les prisons de 
Lyon , lui a donné les Œuvres de saint François de 
Sales. « Quelles délices j'éprouve d'avoir entre les 
mains les écrits de ce grand saint, dit-il, et comme 
ils me dédommagent de ma détention ! » 

A Claude Teissier, il rappelle le passé, non pour 
en regretter les amertumes, mais pour en renouveler 
les joies. — « Dans dix jours, lui mande-t-il, j'aurai 
à célébrer une grande fête pour mol, et, selon saint 
Paul aux Philippiens, pour vous tous. Ce sera le jour 
où l'on m'enchaîna pour Notre-Seigneur Jésus- 
Christ! » 

Ces citations diverses révèlent son âme : évidem- 
ment le bonheur qu'il avait eu d'être surpris , livré à 
ses ennemis et jeté dans les cachots, n'avait pas dis- 
paru; il en goûtait, comme au jour de son incarcéra- 
tion, le céleste charme; rien ne pouvait l'affaiblir, 
ni les privations auxquelles on le condamnait , ni les 
insultes des agents de la Révolution. Mais le Sei- 
gneur, qui l'avait doué d'une si sublime énergie, ne 
permettait pas qu'elle restât inactive , et, même au 
sein de la captivité, il lui donnait à remplir des fonc- 
tions sacerdotales. Ce fut d'abord M. Labbé qu'il dut 
préparer à paraître devant Dieu ! 
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On aura peine à nous croire, et cependant nous en 
avons le témoignage (1) , cet élu dont la vie a été si 
pure et la conduite si belle, ce confesseur chargé de 
fers, anéanti par les affreuses douleurs de deux 
détentions successives, étendu sur la paille à demi- 
pourrie et remplie dUnsectes de son cachot, s'eflfraie 
en entendant dire à son ami que Theure de sa déli- 
vrance est sonnée ! Il faut que cet ami , de sa main 
liée, lui montre le Ciel et lui prouve qu*il n*est pas 
moins obligé à espérer en la miséricorde infinie du 
Seigneur qu'à croire en sa justice ; que , dans sa 
prison , il est le martyr de Dieu , et qu'il ne doit pas 
craindre pour ses fautes; que ses larmes et ses 
sueurs , au défaut de son sang , mêlés aux sueurs et 
aux larmes divines, les expient; qu'il n'a pas con- 
fessé en vain le nom sacré du Christ devant les 
tribunaux; qu'avec la volonté de mourir pour le 
Seigneur, les chaînes et la captivité suffisent, et que 
rien ne manque plus qu'un acte d'offrande, humble 
et fervent, à la gloire de son immolation... 

Le feu, en consumant le parfum déposé dans l'en- 
censoir, en répand et en élève l'arôme ; de même 
ces dernières tortures élevèrent jusqu'au Très-Haut 
l'âme de M. Labbé. Il mourut heureux et calme , 
bénissant celui qui le bénissait , et appelant sur son 
front cette grâce d'une sainte délivrance que Dieu 
lui accordait avec tant d'amour. 



(1) M. Petitain^ curé d'Ampuis. — Lettre à M. Bossard. 



Digitized by VjjOOQIC 



-- 158 — 

Cette séparation douloureuse eut son lendemain (1). 
M. Guiller ne tarda pas à suivre M. Labbé ; mais 
pour ce prêtre, dès longtemps infirme, la mort ne 
fut pas cruelle. En l'arrachant à la terre , elle ne 
Tenleva à rien de ce qu'il avait aimé ; elle ne rompit 
pas le cours de ses desseins , elle ne fit qu'achever 
le travail de sa vie : — « Bénissons le Seigneur , 
put-il dire à M. Dhière dans un dernier adieu , car 
il délivre mon âme de la mort, mes yeux des lar- 
mes , mes pieds de la chute ; je lui serai agréable 
dans la terre des vivants ! (2) » 

A quelques jours de là, Bonaparte naontait au 
pouvoir. Un acte de pitié était nécessaire à sa poli- 
tique, il signa le rappel des déportés, tant de ceux 
de la Guyane, que de ceux d'Oléron et de Ré. 

Fouché, ministre de la police, s'en émut et 
trouva le moyen de borner les bienfaisantes dispo- 
sitions du Consul aux prêtres assermentés et mariés. 
Eux seuls, 4' abord, furent autorisés par un arrêté 
du 8 frimaire (3), à retourner dans leurs foyers. 
Plus tard, d'autres ordonnances, en proclamant la 
liberté des cultes, semblèrent étendre à tous les 
condamnés cette faveur de la délivrance , objet de 



(1) « Je ne pais vous dire les dates de ces deux morts, quoique 
MM. Labbé et Gailler aient achevé leurs jours à Oléron , ainsi 
que cinq autres de leurs confrères. :» — M. Manseau, doyen de 
Saint-Martin-de-Ré. 

(2) Psaume cit. 

(3) 29 novembre 1799. 
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si brûlants désirs; mais la condition d'une pro- 
messe de fidélité à la Constitution de Van vin fit 
hésiter un grand nombre de proscrits (1). 

M. Dhière n'y voulut pas souscrire. Il est vrai 
qu'abandonné complètement aux desseins de la Pro- 
vidence, les murailles les plus élevées, les flots les 
plus profonds n'offraient pas d'entraves à sa liberté. 
Dès longtemps il l'avait établie dans des régions plus 
hautes, où le pouvoir des hommes ne l'atteignait 
pas : — « Quoi 1 dira-t-il plus tard , à ses élèves du 
Séminaire, vous pensez à ce que vous allez devenir, 
mais est-e^ là vous confier à Dieu ? est-ce là être 
libre entre ses mains ? » 

c Je ne lui ai connu qu'un désir , pendant sa dé- 
tention à rUe d'Oléron, écrivait encore M. Lardière, 
le désir d'occuper seul un des petits cachots de la 
forteresse, afin que rien ne vint plus troubler sa 
prière... Après une longue attente et le départ de 
beaucoup de condamnés , on l'installa selon ses 
vœux , mais dans un réduit si humide et si malsain 
qu'un bon confrère s'en émut et voulut lui faire 
partager sa chambre (2). » « M. Dhière était trop 
heureux de pouvoir prier , souffrir et étudier libre- 
ment les saintes Ecritures (3) , » il refusa. 

Au jour où la France , délivrée de ses bourreaux , 



(1) Note XXI. 

(2) Lettre de M. Lardière à M. Petitaio. 

(3) M. Orcel. 
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signa le Concordat (1) , le généreux confesseur était 
encore, paraît-il, dans son réduit humide et malsain 
et ne voulait pas le quitter : en vain ses confrères, 
profitant de la liberté qui leur était donnée (2) par 
les autorités républicaines, se hâtaient de fuir leur 
prison , M. Dhière ne les suivait pas. « Il n'en sortit 
que le dernier (3) » et sur Tordre formel de Tadmi- 
nistration (4). » 

Vraiment on ne peut s'y méprendre. C'est en 
souffrant sur les rives insalubres de la Guyane , 
d'Oléron et de Ré , en végétant dans les prisons , en 
montant sur l'échafaud , que le clergé français a 
remporté son plus glorieux triomphe. Notre ingra- 
titude serait grande si nous ne lui rendions pas 
l'hommage qui lui est dû ; car enfin il eût pu fléchir, 
il eût pu se laisser intimider dans cette lutte , où il 
ne s'agissait d'abord ni de la foi ni des mœurs, 



(l) Le Concordat fut signé à Paris, le 6 juillet 1801. Pie VII 
en annonça l'heureuse conclusion au monde catholiciae, le 15 
août suirant. 

(-2) « Celte liberté fut donnée par l'administration municipale 
du château d'Oléron, le 5 germinal an yiii. » ~ M. Manseau. 

(3) M. Orcel. 

(4) M. Teissier. — Il est question dans les notes laissées par 
Claude Teissier ^ du transfert du saint prisonnier dans l'île de 
Ré, au sortir de l'Ile d'Oléron, mais nous ne nous y sommes 
pas attaché , parce que les dates laissées par C. Teissier ne 
s'accordent pas , et auséi parce que M. Rousselot, dans sa notice 
de M. Dhière, n'en fait pas mention. M. Manseau n'en a pas da 
reste trouvé la trace sur les registres des forts. 
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et où il n'y avait d*attaqaé qu'un seul point , à 
la vérité souverainement important , l'indépendance 
de l'Eglise et sa compétence exclusive en matière 
spirituelle. Les origines de l'anglicanisme mon- 
trent au monde à quoi une première concession 
sur la question d'autorité peut aboutir , et l'Eglise 
russe , ce que devient un clergé enrégimenté par 
sa faute dans l'armée des fonctionnaires publics. 
Grâce à la sainte cohorte des martyrs de la Révo- 
lution , l'Eglise de France a conservé lumineux et 
pur le flambeau de sa foi , et ses enfants peuvent 
redire ce que pèsent le sang, les larmes et les 
sueurs du prêtre dans la balance où Dieu jette les 
crimes des peuples ! . . . 
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XII. 

H. DHIÈRE, VICAIRE A AHPUIS ET A VIENNE. 
180S-1806. 



c Relevons les ruines de notre nation 
et combattons pour notre peuple et noire 
Sanctuaire. » 

Les Mac h., III, 43. 



L'enthousiasme qui accueillit la promulgation du 
Concordat fut immense ; on a peine maintenant à 
s* en représenter la joyeuse ardeur. 

C*était une ère nouvelle , qui semblait s'ouvrir 
pour la France , ère pleine de fécondité et de vie , 
et d'où la persécution devait être bannie à jamais. 
Son Eglise, délivrée des entraves du xviii* siècle, 
rajeunie dans les prisons et sur les échafauds, ornée 
de la pourpre de ses martyrs et des souffrances de ses 
vierges , semblait reprendre , pour ne plus l'inter- 
rompre , sa course glorieuse à travers les âges. 

Pas une ville , pas un hameau , qui ne voulût s'u- 
nir à ce triomphe. Les petits villages des montagnes 
du Dauphiné en célébrèrent les fêtes comme Gre- 
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noble et Vienne. A Saint-Geoire , ce fut avec des 
larmes de bonheur, que Ton vit arriver le vénérable 
M. Toumus : les rudes épreuves de la déportation 
Pavaient rendu plus énergique encore et plus saint. 
• A Corps, on fêta le retour de M. Robert avec un 
élan unanime; et cependant M. Bontoux , son com- 
pagnon de captivité , n'était plus avec lui : coura- 
geux entre tous dans les fers, il était mort de joie 
en apercevant de loin ses montagnes. Au Grand- 
Lemps toute la population s'émut à l'approche de * 
M. Caillet. Lorsqu'il éleva ses mains pour bénir , on 
aperçut les meurtrissures que lui avaient laissées ses 
chaînes. 

Au Mont-de-Lans (1), à Cordéac (2), à Voiron (3), à 
Saint-Marcellin (4), à Saint-Véran (5), à Roybon (6), à 
Saint-Etienne-de-Saint-Geoirs (7), à Beaurepaire (8) , 
à Roussillon (9), à la Bâtie-Montgascon (10), auPont- 
de-Beauvoisin (11), de toutes parts, les confesseurs 
de la foi purent reparaître au grand jour et rouvrir 
leurs églises dévastées... L'hymne du prophète était 



(l)M.Col. 

(2) M. Testoa. 

(3) M. Ch.3nayaz, le R. P. Zozime. 

(4) M. de Lagrée , M. Ghapais , le R. P. Gharpenay. 

(5) M. Lacombe. 

(6) M. Boacherand. 
(7/ M. Poncet. 

(8) M. Noblat. 

(9) M. Germain. 

(10) M. Terry, M. Falatiem 

(llj MM. Prarez, Blain et Dnret. 
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sur toutes les lèvres : «r Le Seigneur a fait revenir 
ceux de Sion qui étaient captifs et nous avons été 
comblés de consolation. Le Seigneur a fait pour 
nous de grandes choses (1) » 

Le 6 octobre 1802 , tandis que M^^^ d*Aviau prenait 
possession du siège archiépiscopal de Bordeaux, 
M«r Claude Simon (2) arrivait à Grenoble, et les 
autorités municipales s'unissaient au peuple pour le 
recevoir. Le clergé fidèle vint saluer en lui le légi- 
time successeur de M»*" Dulau d'Allemand , mort en 
exil (3). M. Pison, vicaire général, lui offrit, au nom 
de tous, l'hommage d'une soumission que les larmes 
qui troublaient sa voix rendaient plus énergique et 
plus touchante. Auprès de lui, on voyait M. Ray, 
qu'aux jours de la Terreur , les martyrs invoquaient 
comme un protecteur auprès de Dieu ; — M. Victor 
Brochier, que les périls de l'Eglise de Grenoble 
avaient rappelé de Rome, où il s'était exilé; — 
M. de Lagrée (4) , qui avait passé le temps de la 
persécution dans les caves du quai de k Perrière , 
veillant sur les fidèles comme un pasteur déjà formé ; 

— M. Emery, — M. Lejas-Charpentier, — M. Sadin, 

— M. Jourdan , — M. Rambaud , — M. Gigard , — 



(1) Psaume cxxv. 

(2) M>' Glande Simon , né à Semur (Gôte-d'Or) , avait été , 
avant la Bévolation , principal du collège d'Autan «tchaooine du 
chapitre d'A vallon. Il était connu de la famille Bonaparte et 
avait enseigné les mathématiques à Joseph , frère de Napoléon. 

(3) A Gratz en Styrie , le 4 avrU 1802. 

(4) Mort curé de Notre-Dame , à Grenoble. 
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M. de Voissanct, — le R. P. Dom Antoine, — et 
cet intrépide Dom Ephrem Goutarel , si heureux de 
retrouver les austérités du désert de la Grande- 
Chartreuse après les souffrances de Rochefort et les 
labeurs de l'apostolat. 

Les prêtres infidèles vinrent aussi, conduits par 
M. Lemaistre , ancien curé de Saint-Laurent , mais 
le discours de ce schismatique fut comme une note 
discordante dans ce concert si harmonieux. M^' Si- 
mon , qui s'était plu à rendre hommage aux géné- 
reux sacrifices des confesseurs de la foi , eut pour 
les prêtres constitutionnels de justes reproches. Ce 
n'était pas en corps qu'il voulait les recevoir , s'ex- 
citant les uns les autres à la révolte, c'était un à 
un, dans le silence de son cabinet, pour les ramener, 
par des raisonnements paternels et sages , à l'unité 
de l'Eglise qu'ils avaient affligée par leurs longs 
égarements (1). 

« La rétractation de ces prêtres constitutionnels 
était indispensable à la réorganisation de l'Eglise 
de France, mais comme il était défendu aux évêques 
nommés par le gouvernement consulaire et institués 
par Pie VII de l'exiger, M«' Claude Simon, appelant 
à lui ces pasteurs égarés , les fit consentir à signer 
cette déclaration : — « J'adhère au Concordat et je 
suis dans la communion de Me^ l'évêque de Gre- 
noble, nommé par le Premier Consul et institué 



(1) ArchiYes de l'Evêché. 
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par le Pape , et j'abandonne sincèrement et de plein 
gré la Constitution civile du Clergé (1). i^ 

« Cent quatre-vingt-cinq prêtres schismatiques 
apposèrent leurs noms à cet acte et furent compris 
parmi les cinq cent trente-six prêtres auxquels l'é- 
vêque de Grenoble envoya des certificats de com- 
munion (2). » Si les fidèles ministres du sanctuaire 
parurent un moment confondus avec ceux qui en 
avaient été la honte et la désolation , ce fut pour 
que le retour des coupables pût s'effectuer promp- 
tement et sans obstacle. 

Le 31 octobre , Mfi^ Claude Simon était conduit 
processionnellement à la cathédrale (3), où M. Pison, 
commissaire métropolitain , Tinstallait au nom du 
Saint-Siège (4). 

Je l'ai dit : on a peine à se représenter un pareil 
triomphe : il faudrait avoir vu cette vieille église 
Notre-Dame , depuis longtemps déserte , se réveiller 
soudain au bruit de la multitude envahissant son en- 
ceinte. Multitude émue, frémissante de bonheur, 
où tous les rangs étaient mêlés , jeunes et vieux , 



(1) M. Rousselot. 

(3) M. Rousselot. — Documents communiqués par M. Au- 
vergne. 

(3) L'ëvéché était en réparation. La maison où M*' Claude 
Simon a?ait trouvé asile était celle de M. Prié, dans la rue Bro- 
cherie. — Archives de l'évêché. — Relation de ce qui s'est passé 
à l'arrivée de M" l'évêque de Grenoble dans sa ville épiscopale. 

(4) A la veille de cette fête, la croix avait reparu sur le clo- 
cher de Notre-Dame et les fidèles en avaient salué l'apparition 
par leurs chants et leurs cris de joie. 
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républicains et monarchistes, croyants et incroyants, 
confesseurs de la foi et disciples de la Raison : 
image fidèle de cette société d'alors si semblable 
au vaste champ dont parle Ezéchiel (1), où les 
ossements arides se lèvent peu à peu , s'agitent , se 
cherchent, reprennent leurs chairs et leurs cou- 
leurs , et n'attendent plus que la voix de l'envoyé 
de Dieu pour devenir une seule et puissante armée. 

M. Dhière n'apparatt nulle part au milieu de ces 
cérémonies. Il était cependant de retour. M^ Claude 
Simon lui avait envoyé une lettre de communion (2), 
et M. Petitain l'avait accueilli dès les premiers jours 
du mois d'août, dans sa cure d'Ampuis. Pressé de 
se dévouer au service des âmes, il était resté auprès 
de cet ancien compagnon d'exil, travaillant sous ses 
ordres , coftime s'il eût été son vicaire. — « Je ne 
serai jamais que vicaire , M. Cholleton me Ta pré- 
dit! » avouait-il, avec une humilité charmante 
toutes les fois que son respectable ami s'étonnait 
qu'il ne fût pas nommé à quelque poste plus im- 
portant. » 

Les vertus dont il était doué n'étaient pas incon- 
nues cependant. Lorsque la délimitation des dio- 
cèses eut été complètement terminée , et que les 
prêtres durent opter entre celui où ils étaient nés 



(1) XXXVII. 

(*2) A la date du 10 frimaire an xi. 
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et celui où ils remplissaient les fonctions sacerdo- 
tales, M. Petitain reçut à la fois des vicaires gé- 
néraux de Lyon et de Grenoble le même ordre : 
— « Gardez-nous M. Dhière 1 nous ne voulons pas 
le perdre! » 

M. Dhière opta pour le diocèse de Grenoble. A 
quelques jours de là , le maire de Pélussin vint lui 
demander avec instance de revenir comme curé 
dans la paroisse où il avait passé neuf années comme 
vicaire. Il refusa : — « Je ne suis pas à moi, répon- 
dit-il , il ne m'est pas permis de disposer de mon 
avenir ! M^^ de Grenoble est mon évèque , adressez- 
vous à lui : ce qu'il voudra, je le veux ! » « M. Dhière 
ne se méprenait pas , ajoute M. Petitain , son aban- 
don entre les mains de ses supérieurs était si com- 
plet, si réel, quQ leur volonté devenait aussitôt la 
sienne. Il ne voyait dans leurs ordres que les ordres 
de Dieu 1 (1) » 

« Instruit dès sa jeunesse à l'école de saint Jean 
de la Croix, de saint François de Sales, de sainte 
Thérèse , de Bossuet (2) et de tous les plus grands 
maîtres de la vie spirituelle, il n'avait eu garde 
d'oublier aucune de leurs leçons. Ses années d'exil 
et de déportation avaient été pour lui des années 
d'une oraison confortante et toute céleste. N'était-il 
pas naturel que , rentrant dans le ministère ainsi 



(1) M. Petitain. — Lettre 4 M. Bossard. 

(2) « Les Etats d'Oraison m'ont empêché de tomber dans le 
quiëtisme » dira un jour M. Dhière. 
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préparé , il y parût tout rempli de l'esprit de Dieu 
et comme un ange envoyé du Ciel ? » 

« A peine était-il agenouillé devant le saint Sacre- 
ment , écrit M. Petitain , que son âme s'élevait en 
une contemplation dont on pouvait saisir les joies, 
tant il paraissait ému et recueilli. Il restait dans la 
même attitude des heures entières , jusqu'à ce qu'on 
vînt rappeler pour quelque fonction du saint minis- 
tère. En chaire , ses paroles de feu fixaient l'atten- 
tion et ravissaient les cœurs ; au confessionnal , il 
s'échappait de lui une vertu si grande et si féconde, 
que les âmes les plus ferventes , ainsi que les plus 
coupables, y trouvaient également des lumières, 
des consolations et des forces inespérées. 

» Si , pendant son séjour à Ampuis, ajoute encore 
son vénérable ami, nous n'avons pas été témoins 
des extases et des faits merveilleux qui ont eu lieu 
dans la suite, nous avons pu admirer une vie en- 
tière préparée à ces faveurs célestes. Ses entretiens 
étaient admirables; il revenait volontiers sur les 
grâces extraordinaires qui avaient été accordées aux 
saints, et, il en parlait avec une pénétration si vive, 
qu'il était aisé de voir que déjà il les avait éprou- 
vées ; que même il en possédait une longue expé- 
rience , quoiqu'elles ne se manifestassent pas à l'ex- 
téi^ieur. . » 

«... L'opération divine est ordinairement ressen- 
tie en secret, avant d'apparaître au dehors, et parce 
que l'éclat qui en résulte donne de la confusion à 
l'âme, elle y résiste et gêne ainsi l'action de Dieu; 
M. Dhière connaissait les voies de la grâce; il n'en 
gênait pas l'action dans son cœur : — « Je ne me 

8 
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souviens pas avoir jamais rien refusé au Seigneur! » 
m'avouait-il. — « Suivez l'attrait! » me disait-il 
encore, « abandonnez-vous à Dieu, à Dieu seul! à 
Dieu tout seul I )) Oh ! combien de fois n'ai-je pas 
éprouvé les désirs les plus vifs de remplir quelques- 
uns des devoirs difficiles et pénibles du saint minis- 
tère , écrivait encore M. Petitain , désirs que je ne 
pouvais attribuer qu'à sa présence et qu'au pouvoir 
de sa parole 1 » 

Vers la fin du mois de juillet 1803 , M. Dhière fut 
rappelé dans le diocèse de Grenoble et nommé vicaire 
à Saint- André-le-Basi La foule des fidèles qui avaient 
recours à sa charité toute apostolique , le suivit à 
Vienne , et pendant quelque temps la population de 
cette ville parut étonnée de ce pieux concours ; elle 
ne tarda pas à connaître par elle-même les grâces 
qui s'échappaient du cœur du saint prêtre , et à se 
joindre aux habitants de Ternay , de Pélussin , de 
Saint- Victor, d'Etable, d'Ampuis, de Serezin et de 
Tournon, qui, à toute heure, entouraient son confes- 
sionnal. 

M. Dhière s'attachait à toutes ces âmes avec plus 
de force que le laboureur à sa moisson. Il n'avait 
qu'un but : leur salut ! Mais que d'efforts pour arri- 
ver à ce but, que de persistance pour rétablir l'image 
de Dieu dans ces natures appauvries et souvent dé- 
gradées , que de sollicitude pour les rendre dignes 
des faveurs d'en-haut , éveiller en elles l'instinct des 
grandes luttes et des vertus les plus humbles, les 
plier au sacrifice , les livrer à l'oraison, les amener, 
enfin, à jouir d'une paix parfaite, sous ie regard 
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de leur juge éternel!... Jamais le vénérable prêtre 
ne croyait avoir assez fait ; son zèle le dévorait , 
et il en acceptait avec joie toutes les ardeurs et 
tous les épuisements, jusqu'au jour où Dieu, vou- 
lant réprouver , lui fit payer les délices passées en 
lui imposant de profondes humiliations. 

Ici il nous faut révéler une sorte de défaillance, 
la seule qui nous apparaisse dans cette vie si pleine 
d'œuvres et de mérites; mais il ne nous en coûte 
pas, car elle prend naissance dans sa charité , et 
son résultat immédiat a été le plus parfait , le plus 
consolant, le plus admirable des actes d'abnégation. 

M. Dhière, nous l'avons dit, passait au tribunal 
de la pénitence de longues heures ; espérant ré- 
pondre plus complètement à la confiance des per- 
sonnes qui s'adressaient à lui , il leur ouvrit encore, 
avec toute la liberté de Pinnocence, et comme 
il avait dû le faire tant de fois aux heures difficiles 
de la Terreur , sa modeste chambre de vicaire. En 
vain son directeur l'en reprit-il , affirmant qu'il y 
voyait une irrégularité et un danger. M. Dhière n'en 
apercevait point et continua. Il fallut que l'avertis- 
sement vînt du dehors (1), pour que le chaste 
prêtre se sentit troublé. Alors , se faisant suivre de 
celui dont il n'avait pas su écouter les conseils, il 
alla raconter à ses supérieurs sa manière d'agir, 
sans cacher les critiques dont il avait été l'objet. 



(1) C'est à Lyon , lors du passage de Pie VI , que cet avertisse- 
ment Tint éclairer le pieux confesseur. 
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Sans doute son âme si pure donna à son accusation 
les apparences d'une inquiétude, car M. Brochier, 
après l'avoir entendu, lui adressa de graves reproches 
et lui défendit, en itiême temps, la direction assidue 
des consciences, les oraisons trop fréquentes et 
trop prolongées : c'était briser du même coup les 
occupations de sa vie et les aspirations de son cœur. 
L*humble prêtre se soumit sans proférer un mur- 
mure, sans laisser échjipper une plainte. 

Le monde appellera peut-être cela une lâcheté. 
Qui pourrait dire cependant de quelle force cet acte 
d'abnégation a été le principe et quelles suites bé- 
nies ont eues ces épreuves? M. Dhière allait être 
appelé à gouverner des jeunes gens à l'heure de 
leur élévation au sacerdoce, et il avait besoin d'ap- 
preudre le mérite et les difficultés de l'obéissance ; 
il allait enseigner la théologie scholastique et il avait 
besoin d'entrer dans un repos complet pour en re- 
prendre l'étude, abandonnée depuis le Séminaire ; il 
allait devenir le conseil , le soutien et le modèle 
d'un grand nombre de prêtres et il était nécesssdre 
que l'humilité grandît encore dans son âme , et que 
le levain d'orgueil , qui est le fond de la créature 
humaine et qui entrave son progrès moral , en fût à 
jamais banni. Quel plus noble usage, du reste, 
l'énergique confesseur pouvait-il faire de son intelli- 
gence , que de la courber docilement devant Dieu ? 

Il subit cette épreuve jusqu'à la mort de M. Bro- 
chier , avec la même fermeté humble et généreuse. 
Alors seulement , l'autorité supérieure leva d'elle- 
même, et sans que le pieux vicaire l'eût demandé, 
la défense qui avait été faite. 
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Nous l'avons dit , les oraisons fréquentes et trop 
prolongées lui avaient été interdites comme la direc- 
tion des consciences , il les abandonna donc et reprit 
le cours de ses études théologiques. 

En le voyant si grand dans son humilité , si libre 
dans sa soumission , si victorieux dans sa défaite , 
M. Dubouchet, curé de Saint -André, et son colla- 
borateur, le R. P. Eugène (1) , se demandèrent Tun 
à l'autre quels desseins inconnus encore, mais sa- 
crés , le Seigneur avait sur lui , puisqu'il le faisait 
passer ainsi de creuset en creuset, sans jamais 
paraître l'avoir assez préparé ? La conduite de 
M. Dhière aurait pu leur révéler le secret céleste, 
ses paroles également auraient dû le trahir, car 
après avoir étudié seul pendant quelques semaines , 
il se plut à appeler à lui , pour les enseigner , 
quatre ou cinq jeunes gens , dont la vocation sacer- 
dotale lui paraissait certaine, et à presser M. Buta- 
vin , M. Rigollier (2) et quelques autres ecclé- 
siastiques savants et pieux , d'ouvrir des écoles clé- 
ricales pour réparer , par la formation de bons prê- 
tres , les pertes immenses que l'Eglise avait faites ; 
mais ni ses actes , ni ses paroles , ne furent pour les 
témoins journaliers de sa vie des indices de son 
avenir. 



(1) M. Pay. — Il a?ait été capucin. 

(2) Ce fut sur les instances de M. Dhière que M. Rigollier se 
mit à l'œuvre et forma ces excellents sujets qui, parleurs vertus, 
honorent l'Eglise. — M. Petitain. 
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Ils se contentèrent d'admirer en lui Vouvrier tel 
que Dieu le veut , le choisit et le façonne pour ses 
plus difficiles entreprises ; Vhomme qu'il aime à con- 
duire dans toutes ses voies parce qu'il à su se faire 
petit enfant ; le maître dont le regard peut rencontrer 
impunément les honneurs d'ici-bas, parce qu'il a 
goûté dans sa soumission une gloire plus pure et 
plus haute ; le prêtre enfin, qui n'hésitera devant 
aucun sacrifice, parce qu'il a consommé dans son 
propre cœur le sacrifice de son propre amour! 
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XIII. 

H. DHIÈRE EST NOMMÉ DIRECTEUR DU GRAND SÉMINAIRE. 
1806. 

tt L*hérUa;e qui m'est échu est 
Traiment magnifique. » 

Ps. XT, 6. 



Au commencement de Tannée 4805, Ms^ Claude 
Simon , passant au Grand-Lemps , alla voir M*"« de 
Virieu . Il la trouva entourée de ses enfants et pré- 
occupée de leur avenir que le marquis de Virieu , 
tombé au champ d'honneur, ne pouvait plus diri- 
ger (1). Après avoir écouté et consolé les tristesses 
de la veuve, son âme de pasteur laissa échapper des 
plaintes bien plus douloureuses et bien plus na- 
vrantes. Depuis trois ans qu'il était à Grenoble , il 
n'avait point encore pu réunir les éléments néces- 



(1) Dans la nuit du 8 au 9 octobre 1793, Précy lui donna le com- 
mandement de i'arrière-garde qui, sort^int de Lyon assiégé, essaya 
de se faire jour à trayers l'armée républicaine. Assailli par des 
forces supérieures, il périt les armes à la main. — M. Rochas. 
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saires à la fondation d'an grand séminaire : les res- 
sources lui manquaient comme les hommes ; et 
pendant qu'il les cherchait, les vétérans du sacer- 
doce, ces confesseurs de la foi qui avaient bravé la 
mort dans l'exercice du saint ministère et l'avaient 
attendue sous les verrous des cachots, tombaient de 
fatigue et d'épuisement, sans même avoir auprès 
d'eux un vicaire qui pût, après leur avoir fermé les 
yeux , continuer leurs efforts et perpétuer leurs 
traditions. — « Que je serais heureux si je pouvais 
fonder un séminaire ! » ajoutait le pontife en pressant 
son front dans ses mains. 

— « Gela n'est pas aussi difficile que Votre Gran- 
deur le pense, reprit avec simplicité M. Poncet, curé 
de Saint-Etienne-de-Saint-Geoirs , qui se trouvait 
auprès de lui ; et, désignant M. Bossard , professeur 
des jeunes enfants de la marquise de Virieu : ^— 
c( Tenez, Monseigneur, voici un prêtre qui remplirait 
à merveille les fonctions de supérieur dans un. grand 
séminaire, car déjà il a dirigé une maison semblable 
à Paris. » — « Quant au supérieur du petit séminaire, 
le voilà! » reprit-il encore, en jetant les yeux sur 
M. Emery, curé de Cession (1). 

On ne pouvait choisir avec plus de sagesse ni avec 
plus d'intelligence des besoins du saint ministère. 

M. Bossard, né à Rennes en 1763, avait été envoyé, 
jeune encore, dans la capitale pour y diriger un 
séminaire. La Révolution l'en ayant chassé, il s'était 



(1) M. Ballet, curé de l'Albenc. 
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vu contraint de demander à l'enseignement privé 
des ressources contre Tisolement et contre la faim. 
Cette occupation rude et pénible , loin de diminuer 
ses forces , avait trempé son âme , doué son cœur 
d'un dévouement profond et sûr, et son esprit de 
connaissances sérieuses. Si ses amis du Séminaire de 
Grenoble ne nous ont pas parlé de ses succès ora- 
toires (1) , ils ne nous ont pas laissé ignorer son zèle 
pour la discipline ecclésiastique , sa vigilance et sa 
charité pour les âmes que Dieu confiait à ses soins. 
M. Emery n'en était pas davantage à ses débuts 
dans la carrière professorale ; né au Grand-Lemps (2) 
et élevé h Cessieu par un vénérable oncle qui , au 
jour de sa mort, l'avait demandé pour successeur, 
on l'avait vu, pendant les années les plus difficiles 
de la persécution , porter les secours religieux du 
Villard-de-Lans à Gondrieu , du Royannais aux fron- 
tières savoisiennes ; partout où sa charité, aussi 
énergique que sa foi, lui révélait quelques malheureux 
à secourir. Obligé de s'expatrier, il revint bientôt à 
Cessieu reprendre ses fonctions; mais elles n'absor- 
baient pas son temps. Frappé, comme ses confrères, 
des vides que la Révolution avait faits dans le clergé, 
il essayait à sa manière de les combler. Or, ce n'était 
pas seulement sur les rives des lacs de Bourgoin et 
de Monceau qu'il allait, comme le divin Maître sur les 
bords du lac deTibériade, chercher de nouveaux 



(1) M. Bossard était sec et pénible à entendre. 

(2) Son père était médecin. Son neveu s'est distingaé dans la 
même profession. Bonaparte l'attacha à son service. 
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ouvriers, mais dans les chaumières, au milieu des 
champs et jusque sur les toits. 

« Son premier disciple , M. Vignat , (1) était un 
pauvre ouvrier charpentier; il s'occupait à réparer 
le toit d'une maison de Cessieu , ne songeant guère 
à devenir l'un des restaurateurs de l'édifice sacré 
de l'Eglise , lorsque M. Emery qui passait , mû par 
une inspiration soudaine, l'appela. L'ouvrier des- 
cendit de son échelle, et le bon curé, qui ne le con-i. 
naissait pas, lui proposa sans aucun préambule 
de lui enseigner les premiers éléments de la science 
ecclésiastique. L'adolescent objecta qu'il devait tra- 
vailler pour nourrir sa vieille mère ; mais l'apôtre 
ayant insisté , le jeune homme ne résista plus (2). :» 
Bientôt il fut rejoint à cette école de la charité par 
M. Déchenaux (3) , et le Petit Séminaire de la Côte- 
Saint-André prit ainsi naissance dans la modeste 
chambre où M. Biessy (4) , aussi zélé que son pas- 
teur, reçut les deux jeunes élèves. 

M. Bossard et M. Emery étaient prêts ; mais il 
manquait des professeurs à ce Petit Séminaire , que 
les invités de la marquise de Virieu fondaient si 
facilement. Il manquait surtout un directeur à ce 
Grand Séminaire qui eût réalisé tant d'espérances, 
et M?' Claude Simon le cherchait en vain autour de 



(1) Mort cwté à Saint-Chef. 

(3) M. Biessy, ancien caré de Saint-Geoire. 

(3) Mort curé à la Toor-dtt-Ptn» 

(4) L'an des principaux propriétaires de Gessiea ; il a été 
récompensé dès ce monde en son fils. 
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lui. Toutefois, ne se décourageant point , il voulut 
faire le choix d'un local , afin de pouvoir adresser 
au gouvernement une demande précise et efficace. 

C'était la maison de l'Oratoire que M&' Le Camus 
avait , à la fin du xvii« siècle , ouvert aux étudiants 
de son diocèse qui se destinaient à l'état ecclésias- 
tique. Pendant un siècle elle était restée leur asile , 
comme aussi le foyer des Oratoriens en Dauphiné(i); 
mais en 1791 , les élèves que possédait cet éta- 
blissement s'éloignèrent sous différents prétextes. 
M. Marquiant, le seul d'entre eux qui ait laissé 
quelque souvenir de cette triste époque , écrit que , 
sur vingt-quatre jeunes gens , trois seulement per- 
sévérèrent dans leur vocation et allèrent demander 
à Us^ Dulau les Ordres que M. Pouchot, l'élu du 
peuple, n'avait pas le droit de leur conférer. 

Le P. Enoch (2), supérieur des Oratoriens, avait 
cependant refusé à l'évêque intrus l'entrée du 
Séminaire. « Ce religieux ne se prêtait pas aux 
circonstances, écrivait, quelques mois plus tard, 
M. Granier (3) , vicaire économe ; « il s'opposait à 



(l)Les doctrines jansénistes y ayant fait invasion aucomroen- 
cemuntdu xviii» siècle, il fut quelque temps frappé d'interdit. — 
(Bulletin d'histoire ecclésiastique des diocèses de Valence, Gap , 
Grenoble.) 

(2) Le 24 avril 1805, le P. Eiienne-Célestin Enoch fut sacré 
évêque de Rennes. Il se démit de ses fonctions en 1819 et mou- 
rut chanoine de Saint-Denis, le 19 mai 1825. — France ecclé' 
siastique. 

(3j Le Grand Séminaire constitutionnel était composé, en 1792, 
de M. Cheylan, vicaire supérieur, et de MM. Etienne^ Bourgeat 
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ce que les jeunes ecclésiastiques vinssent passer 
quinze jours de retraite dans le Séminaire pour se 
préparer à l'ordination, sous le prétexte qu'ils se- 
raient bientôt au nombre de ces prêtres constitu- 
tionnels , dont les Oratoriens voulaient fuir les ap- 
proches (1). y> 

a: Quinze jours de retraite pour se préparer à 
V ordination^ » l'évêque intrus n'en demandait pas 
trop!... mais il serait bon de l'entendre lui-même 
exposer au Directoire de Grenoble les besoins de 
son clergé. . 

18 juillet 17 9U 
Messieurs, 

Permettez que je vous avertisse qu'il est de la plus 
grande importance , pour la religion inséparable de la 
nouvelle constitution, que vous vous occupiez promp- 
tement de l'établissement du Séminaire dans cette ville : 
1» p£^rce que plusieurs jeunes ecclésiastiques, soit par 
oisiveté , soit par dissipation, perdent la vocation et le 
goût de leur état; 2« ils n'acquièrent pas les lumières 
et les vertus nécessaires pour travailler avec fruit dans 
le saint ministère; 3» la nécessité de former un grand 
nombre d'ouvriers évangéliques dans un temps où nous 
sommes menacés de pénurie, beaucoup de paroisses 
manquant déjà de vicaires, soit parce qu'ils ont rem- 
placé des curés réfractaires, soit parce qu'ils l'étaient 
eux-mêmes. Enfin , on ne peut pas se dissimuler que 
plusieurs curés, même assermentés, qui se permettent 



et Granier, vicaires directeurs. Leur traitement était de 800 
livres. M. Cheylan recevait 1,000 livres. *^ 

(1) Lettre de M. Granier, 15 février 1792. — Archives de l'I- 
sère. 
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de déclamer contre la constitution civile du clergé, ne 
soient bientôt dans le cas d'être remplacés, pour leur 
ôter le moyen de séduire les peuples des campagnes. 
Et dans ce besoin, où prendrons-nous des sujets? Ce 
n'est que par l'établissement du Séminaire que nous 
pouvons espérer quelque^s ressources. Comme il ne 
parait pas d'autre maison propre à cet établissement 
que celle de l'Oratoire, je vous exhorte. Messieurs, à 
user de tous vos droits et d'arrêter la possession qu'ont 
prise les réfractaires de l'église qui en dépend, au grand 
scandale de tous les quartiers voisins. 
» J'ai l'honneur d'être très fraternellement, 
» Messieurs , 
» Votre très humble et obéissant serviteur, 

» POUCHOT, 

évêque du département de U Isère, 

y> P. S. — Je vous prie^ Messieurs, de faire attention 
que depuis trois mois que je suis à l'évêché , je suis si 
mal logé que je n'ai encore pu faire mon déménage- 
ment, faute de savoir où mettre mon mobilier. Il est 
dangereux qu'on ne croie que je ne suis en place que 
par intérim (i), « 

Le couvent de l'Oratoire , après s'être ouvert aux 
intrus (2) , se ferma sur eux. Le Directoire de Gre- 
noble, qui en avait abandonné la jouissance à 
M. Pouchot, la retira à M. Raymond. Il ne paraît 
pas du reste que M. Raymond ait cherché un instant 
à poursuivre cette œuvre à laquelle son prédéces- 
seur attachait de l'importance. Qu'était-il besoin de 
recruter le clergé constitutionnel ? Le culte de Dieu 



(1) Note MU. — Ârchiv. de l'Isère. 

(2) Note xxni. 
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venait d'être aboli , et celui de la Raison ne récla- 
mait que du bourreau le soin d'offrir ses holo- 
caustes. 

Le Séminaire , construit avec les aumônes du car- 
dinal Le Camus , fut donc transformé en prison (1) 
et reçut plusieurs des plus nobles et des plus saintes 
victimes que le Dauphiné vit. mourir (2) durant la 
Révolution. Après la Terreur, il devint une caserne : 
officiers et soldats s'y pressaient , quand M^ Claude 
Simon se demanda où il devrait établir ses jeunes 
étudiants. 

Deux anciens couvents, situés proche de l'évèché 
attirèrent alors ses regards : l'un dans la rue Très- 
Cloîtres avait été occupé par les religieuses de la 
Visitation et en avait conservé le nom ; l'autre , dans 
la rue du Vieux-Temple, avait appartenu aux Mini- 
mes : — « Mer Claude Simon choisit ce dernier, 
quoique délabré et en mauvais état; il en fit la 
demande à Napoléon, et un décret impérial du 



(1) Le supérieur en devint lai-même le geôlier : « Vous vou- 
drez bien, citoyen, lui écrivait Puis, administrateur, à la date 
du 9 mai 1793, recevoir dans votre maison, en exécution de l'ar- 
rêté du Directoire du département, le citoyen J.- François An- 
toine, cordelier et aumônier des ci-devant religieuses de Sainte- 
Claire, compris dans la liste des prêtres insermentés, pour y 
demeurer et vivre en réclusion. » —Archives de l'Isère, note 

XXIV. 

(2) M. Jomaron, recteur de l'hospice de Montbonnot, y mourut 
le 25 ventôse an m. M. Antoine Magloire Galfard, le quitta 
mourant, pour expirer, le 27 nivôse an m, à l'hospice de l'Bu- 
mantlé. 
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1^ avril 48(fô permit à l'ancien professeur de Joseph 
Bonaparte d'y établir son Séminaire (i). » 

Cette maison , fondée en 4613 par Marguerite de 
Sassenage , avait été, en 1793, abandonnée à des ar- 
muriers , à des forgerons , môme à des charpentiers 
qui s'étaient servis des corridors pour équarrir et 
scier leurs pièces de bois (2). W^ Claude Simon dut 
faire appel à la générosité de ses diocésains pour 
couvrir les frais des réparations les plus urgentes (3). 
« Il s'agit de l'œuvre du Seigneur, » s'écriait le 
pieux évèque, dans son mandement daté du 16 mai, 
« il s'agit du soutien de son Eglise , de la prospérité 
de ses ministres , de la conservation du culte et de 
la foi. Sans une pépinière de jeunes lévites, qui 
remplacera ces pasteurs vénérables, dont une partie 
déjà est courbée sous le poids des ans et l'autre 
affaissée sous celui du travail? Qui offrira la victime 
sans tache? A quoi serviront nos temples et nos 
autels? Qui vous prêchera l'Evangile, sa morale et 
ses préceptes ? Que deviendront tous les généreux 
sacrifices que vous avez déjà faits pour le règne de 
Jésus- Christ ?. . . Achevez donc votre ouvrage, donnez 
à l'édifice de notre religion une dernière base , sans 
laquelle il s'écroulerait bientôt ou disparaîtrait du 
moins de notre malheureuse patrie. Ehl s'il vous 



(1) M. Carra. 

(2) Archives de l'Isère. 

(3) Pour reeneillir les aumônes , des bureaux fanent ouverts à 
Grenoble et à Vienne; ils étaient présidés par MM. Broctiier, 
Bouchard et Sadiu. 
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fallait des motifs humains : ce que Ton fait pour 
Dieu n'est jamais perdu , on le retrouve au centuple 
dans ce monde même , Taumôae et les bonnes œu- 
vres n'ont jamais appauvri. Un séminaire, d'ailleurs , 
est un établissement public , une ressource pour 
toutes les familles. Contribuer à cet établissement , 
comme citoyen , n'est donc qu'une espèce de prêt ; 
comme chrétien , ce faible don , offert en vue de 
Dieu , deviendra pour vous un trésor dans le 
Ciel (i;. » 

Les riches habitants de Çrenoble et des campagnes 
s'empressèrent de déposer aux pieds de leurs pas- 
teurs le tribut de leurs fortunes ; les ouvriers , une 
part de leur salaire ; les plus pauvres veuves , leur 
obole : bientôt les réparations furent payées (2) ; 
mais l'ameublement manquait encore ; l'évèque 
revint à la charge : « linge , matelas , couvertures , 
bois de lits, comestibles, denrées quelconques (3)... » 
il pouvait tout demander, car tout manquait à la 
fois. 

Un Hosanna joyeux s'échappa de ses lèvres et de 
son cœur, lorsqu'il put annoncer l'ouverture de ce 
Séminaire, fruit de tant de veilles et de tant de 
prières : « Nos vœux sont enfin satisfaits , écrivit-il 
à son peuple; l'établissement le plus nécessaire à ce 
diocèse, celui que réclament depuis si longtemps 
l'Eghse et la religion, que vous désirez vous-mêmes 



(1) Mandement de M^' Claude Simon. — Archires de rfiyêché. 
{2) Elles s'élevèrent à 40,000 francs. 
(3) Mandement du 6 octobre 1806. 
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avec ardeur , le. Grand Séminaire va s'ouvrir , le 
3 novembre prochain , dans notre ville épiscopale; 
un second établissement doit commencer vers la 
même époque , à la Côte-Saint- André , sous le nom 
de Petit Séminaire. L'un et Tautre concourront à 
former des ministres à TEglise , à perpétuer parmi 
vous le sacerdoce de Jésus-Christ. Tous deux seront 
dirigés par des supérieurs aussi vertueux qu'éclairés : 
celui de la Côte , par M. Emery , prêtre de ce dio- 
cèse , connu par son zèle et ses talents pour l'ins- 
truction ; celui de Grenoble , par l'abbé Bossard , 
ancien directeur d'un séminaire de Paris , qui joint 
à l'expérience le mérite le plus rare et la piété la 
plus douce. Les directeurs et les professeurs seront 
également versés dans les sciences et dans la con- 
duite des jeunes gens. Quelle flatteuse espérance! 
quel avenir consolant 1 quelle jouissance anticipée 
pour nous et pour tous ceux à qui notre religion est 
chère (1)... » 

M. Dhière pouvait être nommé déjà, quand 
U^r Claude Simon annonçait aux fidèles « des direc- 
teurs et des professeurs également versés dans les 
sciences et dans la conduite des jeunes gens , » et 
cependant, nous ne saurions l'affirmer; car cette 
lettre pastorale est datée du 6 octobre, et l'on trouve 
encore la signature du pieux vicaire, à la date du 
6 novembre , dans les registres de la paroisse de 



(1) Mandement da 6 octobre 1806. — Archives de l'Evêché. 
La chapelle dn Grand Séminaire avait été bénite le 23 marc. 
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Saint-André-le-Bas. Mais si la date de sa nomination 
est incertaine , le prêtre dont Dieu se servit pour le 
révéler à ses supérieurs n'est pas un inconnu : ce 
fut M. Poncet, curé de Saint-Etienne-de-Saint- 
Geoirs , qui , pressé par M^ Claude Simon de lui 
donner son avis sur le plus digne , lui nomma 
M. Dhière : (4) — « Les rayons du soleil sont moins 
purs que ne l'est son âme , aurait-il pu ajouter avec 
saint Jean-Chrysostôme (2) , le Saint-Esprit ne l'a- 
bandonne jamais, et il peut en toute vérité dire de lui- 
même : « Ce n'est plus moi qui vis , c'est Jésus- 
Christ qui vit en moi (3) ! » 

U«^ Claude Simon , fixé dans ses irrésolutions , 
appela M. Dhière à Grenoble et lui donna non-seu- 
lement la charge de directeur , mais celle de pro- 
fesseur de morale ; M. Bossard cumulait de la même 
manière les fonctions de supérieur et celles de^ pro- 
fesseur de dogme; à eux seuls, ils allaient être toute 
la vie , toute l'âme du Séminaire ; mais quelle vie 
céleste , quelle âme divinement conduite! 

De jeunes élèves accoururent bientôt à cette école 
bénie. Hélas! malgré les soins de M. Falatieu, de 
M. Mousset, de M. Emery,de MM. Rigollier, Bu- 
tavin et de quelques-autres prêtres , ils étaient en 
petit nombre. W^ Claude Simon , toujours plus 
inquiet pour le recrutement du clergé , hâta la fon- 
dation des petits séminaires. 



(1) M. Orcel. 

(2) Traité du Sacerdoce, 

(3) S. Paul, aux Galat., ii, 20. 
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Le premier s'ouvrit (i) à la Côte- Saint-André , 
dans Tancien couvent des Récollets, ainsi qu'il 
l'avait annoncé ; le deuxième (2) à Vienne , dans les 
bâtiments du collège, et le troisième au Bourg- 
d'Oisans (3). La ville de Vienne étant revenue, 
quelques mois après, sur la cession qu'elle avait 
faite , M^f l'évêque de Grenoble , qui ne voulait à 
aucun prix perdre l'école secondaire ecclésiastique 
qu'il y avait fondée , la transféra à Bourgoin (4). 

L'ouverture de ces trois établissements n'entrava 
pas dans leur patient labeur les confesseurs de la foi 
qui, les premiers , s'étaient mis à l'œuvre. Nous en 
avons pour témoignage les lettres de M Dhière : 
— € Au Petit Séminaire de Bourgoin, il y a soixante- 
quatorze pensionnaires, écrit-il, faisant comme 
l'appel des conscrits de la sainte milice, et nonobs- 
tant le voisinage de cette maison , M. le curé de 
Jallieu (5) a une trentaine d'élèves et deux maîtres 
pour les enseigner; nous avons deux élèves de 
M. Mousset, il en a encore une dizaine ; M. Falatieu 
nous a envoyé trois de ses jeunes gens et il a fait 
commencer leurs études à sept nouveaux , un peu 
avant la Toussaint ; en voilà au moins dix-huit pour 



(1) En l'année 1807. 
{% En Tannée 1807. 

(3) Le 1*' novembre 1808. 

(4) 1" novembre 1809. — Voir l'intéressante Vie de M. Rous^ 
ulotf par M. Auvergne. 

(5) M. Sngelvin. 
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son compte, et il a pour les former une main- excel- 
lente (1). » 

Les pasteurs manquaient dans les églises en ruine, 
comme les élèves au Séminaire. « Un grand nombre 
de paroisses n*ont pas de prêtres, écrit encore 
M. Dhière , « chaque année cependant le nombre 
en augmente ; nous en aurons cette année trois ou 
quatre ; l'année prochaine nous n'en aurons pas ; 
Tannée suivante douze ; Tannée d'après six. Telles 
sont nos espérances. Une grande consolation nous 
est donnée , celle de voir en tous les élèves du Sé- 
minaire la bonne volonté la plus prononcée (2). » 

Cette bonne volonté des élèves était le résultat 
des efforts de leurs maîtres ; mais quelque soin , 
quelque ardeur que missent MM. Dhière et Bossard 
à remplir leur mission, quelque zèle que pussent y 
dépenser leurs collaborateurs dans l'enseignement, 
MM. Emery et Col , les jeunes aspirants au sacer- 
doce rencontraient sur les marches de Tautel des 
obstacles qui n'étaient prévus ni par les canons des 
Conciles, ni par les décrets des Papes. D'après 
une disposition des fameux articles organiques, 
disposition qui demeura en vigueur jusqu'au 40 
février 4840, ils ne pouvaient être promus au sous- 
diaconat qu'avec la permission du chef de TEtat, 
et celui-ci Taccordait difficilement (3). 



(1) Lettre de M. Dhière, 3 décembre 1809. 

(2) Lettre de M. Dhière à M** Annuel. 

(3) « On vient de recevoir de Paris Tagrëment an gouvernement 
ponr l'ordination de dix sons-diacres. » — Lettre de N. Dhière, 
91 mars 1808. 
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Les lettres de M^"^ Claude Simon contiennent sur 
ce chef des révélations effrayantes : « Depuis sept 
ans que je suis évoque de Grenoble , écrit-il le 18 
avril 1809 , je n'ai encore ordonné que huit prêtres. 
Pendant cet intervalle , j'en ai perdu au moins cent 
cinquante. Les survivants me menacent d'une 
lacune plus rapide ; ils sont ou infirmes ou courbés 
sous le poids des années , ou surchargés de fatigues 
par les nombreuses réunions que j'ai été obligé de 
faire dans les différentes circonscriptions ordonnées 
par le gouvernement. 11 est donc très urgent que 
je sois autorisé à conférer les saints ordres à ceux 
qui ont l'âge et l'instruction nécessaires. » 

«... Cependant, vous vous êtes borné à demander 
cette autorisation pour les huit premiers de la sus- 
dite liste, dont le plus jeune est âgé de vingt-quatre 
ans... » « Je prie Votre Excellence de présenter à 
l'autorisation de Sa Majesté Impériale les autres 
sujets de cette liste... (1). » 

La persécution devait s'organiser de plus en plus 
à l'intérieur (2) , tandis qu'à l'extérieur, il ne serait 



(1) Ârchiv. de l'évéché. Lettre de M" Simon aa ministre des 
cultes. 

()} € Le 4 juillet 1812, M. Col, le saint de l'Oisans. était mis 
en prison à Grenoble, parce que dans sa correspondance avec le 
prêtre Herga, détenu à Fenestrelle, il avait laissé voir des opi- 
nions contraires an Concordat. 11 y passa jusqu'au 28 no- 
vembre. 

«M. Broto, vicaire général d'Alcany, province d'Aragon j 
(Espagne), était détenu dans la maison d'arrêt, depuis le 9 avril 
1812. Il avait été accusé d'entretenir l'esprit de révolte parmi les 
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question que de batailles gagnées , que de provinces 
annexées à l'empire , que de traités onéreux à l'en- 
nemi.. . 

Le 15 novembre 1811, un décret impérial parut, 
ordonnant : « Qu'il ne pourrait y avoir qu'une écde 
secondaire ecclésiastique par département ; que 
toutes les écoles secondaires ecclésiastiques qui ne 
seraient point placées dans la ville où se trouvait un 
lycée ou un collège, seraient fermées; qu'aucune 
école secondaire ecclésiastique ne pourrait être 
située à la campagne ; que dans les villes où il y 
aurait une école secondaire ecclésiastique, les élèves 
de cette école seraient conduits au lycée pour en 
suivre les classes ; que toutes les maisons, que tous 
les meubles des écoles ecclésiastiques supprimées 
devaient être saisis par l'Univecsité pour être em- 
ployés dans les établissements de l'instruction pu- 
blique... (1). » 

M?' Claude Simon avait prévu ce coup. Dès le 
6 octobre, il écrivait au ministre des cultes : — « Je 



prêtres catalans et entraîné en France , pour être conduit an fort 
de Joax; mais atteint d'une maladie de langnenr on fut contraint 
de l'arrêter à Grenoble , où les Dames de la Miséricorde veillèrent 
avec charité à tous ses besoins. Le 25 octobre 1812 il gisait en- 
core sur son grabat de condamné. » J'ignore s'il est mort en 
prison. 

On pourrait citer d'autres noms... Celui du cardinal Bardaxi- 
d'Azara, entre autres^ qui passa quarante jours dans les prisons 
de Grenoble, également soigné par les Dames de la Miséricorde. 
— Archiv. de l' Isère. 

(1) Articles 27, 28, 29, 30 et 3jg du décret du 16 novembre 1811. 
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n'ai qu'un diacre et un sous-diacre, tandis que je perds 
chaque mois trois ou quatre prêtres, et depuis dix 
ans que je suis à Grenoble, les lycées ou autres 
écoles publiques, ne m'ont pas fourni un seul aspi- 
rant à l'état ecclésiastique. Il y a donc nécessité de 
me conserver les trois maisons de Bourgoin , de la 
Côte-Saint-André et du Bourg-d'Oisans, qui suffisent 
•à peine à l'entretien du Séminaire diocésain... (1). » 

Le 26 novembre, après la publication du décret 
impérial, l'évêque retournait encore à la charge , et 
demandait : 1» une exception en faveur de son dio- 
cèse si populeux ; 2^ la conservation des deux mai- 
sons de Bourgoin et de la Gôte-Saint-André, où tout 
au moins de celle de Bourgoin, un local lui parais- 
sant difficile à trouver dans le chef-lieu de départe- 
ment ; 3^ la libre propriété des immeubles qu'il avait 
acquis de ses deniers (2). Mais cette lettre ne toucha 
pas le ministre; l'ordre partait de plus haut. Le 
1er juillet 1812, les trois Petits Séminaires étaient 
supprimés et l'évoque contraint d'en réunir les 
élèves à Grenoble, dans l'ancienne maison de la 
Providence, au delà de l'Isère. 

Déjà, ces jeunes gens payaient une rétribution à 
l'Université afin d'avoir le droit de faire leurs études 
au Séminaire (3) ; ils durent encore chaque jour, et 



(1) Note XXV. 

(2) Note XXVI. 

(3) La pension da Petit Sëttiinaire de Bourgoin est fixée à 
450 francs pour l'année scolastique, plus 25 francs pour le ving- 
tième payable à l'Université. — Mandement de M»' l'évêque de 
Grenoble, 20 septembre 1809. 
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cela jusqu'à la rentrée des Bourbons, aller s'asseoir 
sur les bancs du Lycée , pour en suivre les classes : 
le pouvoir impérial ne tolérant l'existence de l'école 
ecclésiastique qu'à cette condition. 
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XIV. 

QUALITES QUE M. DHIÈRE APPORTE A L'ŒUVRE DE DIEU. 
1806-1820. 

• L'homme de Dieu est Tenu ici ! » 
IV. Rois, ch. viii. v. 7. 



Cette persécution sourde qui oppressait TEglise 
en paralysant ses forces ne devait pas tarder à 
éclater , et Napoléon , après avoir dépouillé Rome 
de ses chefs-d'œuvre et de ses trésors, et s'être 
annexé les Etats Pontificaux (1), allait s'en prendre 
au Pape lui-même , dont la puissance ne se courbait 
pas sous son épée et l'entraîner en exil : — ce Je 
trouve dans mon siècle un prêtre plus puissant que 
moi ! » s'écriait ce despote, en lançant Radet contre 
le Quirinal : a II règne sur les esprits et je ne règne 
que sur la matière, il garde l'âme et me jette le 
cadavre 1... » 

Bientôt l'on apprit, en Dauphiné, que le Souverain 
Pontife avait traversé les monts et arrivait à Gre- 



(1) 17 mai 1809. 
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noble , en bénissant et en pardonnant comme son 
prédécesseur. Le peuple se précipita aux portes de 
la ville, pour saluer le nouveau martyr. Si l'émotion 
douloureuse qui avait accueilli Pie VI pouvait être 
mêlée de quelque espérance , car son exil paraissait 
être le dernier acte de la Révolution expirante , 
Texil de Pie VII , pour des esprits sérieux et atten- 
tifs, n'était que le premier coup de foudre d'un 
orage dont on ne pouvait pas prévoir le terme. 

La victime elle-même était conduite avec plus de 
rigueur : on ne l'installa pas dans la maison d'une 
femme chrétienne , qui lui eût prodigué des soins ; 
mais à la préfecture , sous les yeux d'un homme 
de police, aussi astucieux, faux et cruel que le 
maître auquel il obéissait. Les commissaires répu- 
blicains, qui conduisaient Pie VI, lui avaient rendu , 
à Grenoble , la douce société des prélats Spina et 
Carraciolo, afm qu'il pût s'occuper des affaires de 
l'Eglise d'Espagne , tandis que Me^ Pacca était en- 
levé à Pie VII et envoyé de Grenoble à Fenestrelle, 
dans la crainte qu'il n'eût une salutaire influence 
sur ses décisions. Pie VI trouvait parmi les com- 
pagnons de sa captivité le prêtre dont sa conscience 
avait besoin ; et c*était en vain que Pie VII , seul 
et abîmé de chagrin, en demandait un pour l'ab- 
soudre , on le lui refusait impitoyablement (4). 



(1) « Ces commanications secrètes me paraissent avoir des 
inconvénients et je ne les permettrai qu'autant qne le gouver- 
nement m'y aura antorisé. » — Bulletins confidentiels de Girard^ 
adressés au ministre de la police à Paris. 
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Quelques confesseurs de la foi avaient pu, sous 
divers prétextes, pénétrer auprès de Pie VI et con- 
soler son cœur ; M^ Claude Simon demanda inuti- 
lement l'autorisation de voir Pie VII ! 

« Je ne sais si son gardien^ écrivait-il au mi- 
nistre des cultes , avait des ordres particuliers de 
le tenir au secret , ce qu'il y a de certain c'est que 
le saint Pontife n'a joui d'aucune espèce de liberté , 
qu'il n'a reçu aucun honneur, aucune visite, que 
personne n'a été admis à le voir, sinon quelques 
femmes qui ont reçu sa bénédiction dans son appar- 
tement, et que mon clergé et moi-même avons été 
constamment exclus de sa présence et consignés 
nommément , quoique j'aie sollicité cette faveur 
par deux fois différentes. 

» Le seul délassement qui lui ait été permis pen- 
dant sa captivité, a été de se promener tous les 
jours dans le jardin de ville contigu à la préfecture, 
sur les cinq heures du soir , avec la précaution 
d'en faire sortir ceux qui y stationnaient. Les 
grilles du jardin étaient entourées d'une foule in- 
nombrable de personnes de toutes les conditions, 
qui attendaient très respectueusement la béné- 
diction du Saint-Père. Sa Sainteté semblait flattée 
de ce témoignage de respect et de dévotion , et 
elle donnait à tous sa bénédiction, comme un 
père à ses enfants... x> 

<K ... Quant à la commission si honorable dont 
vous me chargiez, reprenait encore M^ Simon, 
je me hâtai d'en donner avis à M. Girard, con- 
seiller, faisant les fonctions en l'absence du préfet, 
et je le priai de demander au Saint- Père l'heure 
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à laquelle il voudrait bien m'admettre à son au- 
dience. Cette lettre reçut pour réponse une pro- 
messe verbale de m'écrire le lendemain , et dans 
la nuit même , à deux heures et demie du matin , 
le Saint-Père est parti. On croit que c'est pour 
Valence ou Nice (1)... » 

Sans doute M. Dhière vint avec la foule recevoir 
cette bénédiction que le Souverain Pasteur donnait 
si paternellement (2). Ce vénérable prêtre savait 
de quelles forces et de quelles joies saintes elle 
remplit l'âme chrétienne ; quelles miséricordieuses 
grâces elle pouvait attirer sur son avenir sacer- 
dotal. 

La mission que Dieu lui avait confiée était grande. 
Il n'avait pas seulement à s'occuper du salut de 
ses élèves, mais à rendre compte du monde en- 
tier (3) auquel devait appartenir le mérite de 



()) Lettre de M«' l'évêqae de Grenoble, 2 août 1809. 

(2) En 1804. apprenant qae Pie VII allait sacrer Bonaparte, 
il s'était rendu de Vienne à Lyon pour la recevoir. Claude 
Teissier raconte qu'au retour il prit la barquette et qu'un vent 
yiolent étant survenu , l'équipage courut de très grands dangers. 
€ Les ondes s'élevaient plus haut que les flancs du bateau, écrit- 
il, et menaçaient à chaque instant de l'engloutir. Tous les voya- 
geurs poussaient des cris; seul au milieu d'eux, le saint* préire 
était tranquille. 11 priait avec autant de recueillement que 
s'il eût été au pied de l'autel. Plusieurs des passagers attri- 
buèrent leur salut à sa prière, car il ne leur arriva aucun 
mal. » 

(3) « Non de vestra tantum salute, sed de univerto orbe 
vobis ratio reddenda est. > — Saint Chrysostôme , Du Sacer- 
doee, I, Yi. 



Digitized by VjjOOQIC 



— 197 — 

leurs prières et du divin sacrifice oflfert par leurs 
mains, «c Chargé de leur inspirer la piété sans 
laquelle le prêtre n'est qu'un ange déchu ; Vamour 
de la science, sans lequel il n'est qu'un sel 
affadi; le zèle des âmes^ qui procure la gloire 
de Dieu ; la dignité sacerdotale, source du respect 
des peuples (1) ; » il devait encore , fidèle obser- 
vateur de la règle , la donner pour sauvegarde aux 
futurs ministres de l'Eglise , et par un discernement 
éclairé révéler la volonté de Dieu à ceux dont la 
mission sur la terre allait être de la transmettre 
à leur tour. 

L'amour divin réchauffait et éclairait son âme. 
Les séminaristes le savaient : c'était pour cela 
qu'ils se pressaient autour de lui, non pas comme 
des étudiants autour du professeur qu'ils admirent, 
et à qui ils peuvent dérober avec insouciance et 
ingratitude les résultats de ses recherches et de ses 
veilles, mais comme des disciples heureux de possé- 
der, de vénérer, de suivre leur maître. Ils surmon- 
taient avec joie les divers obstacles que les devoirs 
de la prière et du travail accumulaient le long de la 
journée pour l'entourer et lui faire entendre ce ipot 
de leurs âmes : — Nous vous écoutons , maître, 
parlez 1 . . . — « Ah ! pauvres enfants l » leur répondait 
alors le saint prêtre, « pauvres enfants ! je voudrais 
que vous sachiez combien il est doux d'aimer le bon 



(1) Me Para. — Oraison fanèbre de M. Orcel. 
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Dieu , de s'attacher à Lui et de vivre pour Lui 
seul(l)! » 

« Chacun chante ce qu'il aime, ajoutait-il, les 
bienheureux chantent les louanges de Dieu parce 
qu'ils l'aiment, et nous pourquoi ne l'aimerions- 
nous pas? Est-ce parce que nous souffrons? Est- 
ce parce que nous pouvons faillir? Est-ce parce 
que nous sommes voyageurs ? Mais notre faiblesse 
n'est-elle pas une raison d'aimer? N'y a-t-il pas 
l'amour qui jouit, n'y a-t-il pas l'amour qui désire, 
et ces deux amours ne peuvent-ils chanter leurs 
joies? Pauvres enfants, gardons vivants en nous 
l'espérance du Ciel : c'est la joie du voyageur! » 

Il était bien fait pour communiquer la sainteté, 
ce directeur si pieux , que rien n'effrayait au monde 
sinon le péché, et qui eût donné sa vie pour en 
tarir les sources dans une seule âme. Il était fait 
également pour communiquer la science. Nourri de 
saint Thomas « en qui on entend toute l'Ecole (2), » 
il l'interprétait à l'aide de Billuart , et par les prin- 
cipes incontestables et à jamais incontestés du doc- 
teur Angélique, il arrivait à éclairer d'une lumière 
certaine la marche de ses disciples , au travers des 
aridités et des rigueurs de Bailly, dont la théologie 
était enseignée alors. 

Ses élèves savent redire, malgré les soixante 



(I) Notes de M. Bossard. 
(3) Bossuet. 
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ans qui les séparent de ses enseignements, avec 
quel bonheur ils les recevaient, et quel silence 
accueillait sa parole , lente d'abord et réfléchie , 
mais qui ne tardait pas à s'animer au souffle du 
Seigneur. Une fois aux prises avec le sujet qu'il 
devait traiter, son pâle et austère visage s'éclai- 
rait, ses yeux lançaient des flammes, et il s'échap- 
pait de ses lèvres des flots d'une doctrine saine, 
logique et sûre, à laquelle l'expérience du ministère 
ajoutait encore son côté pratique. 

Tous ces jeunes lévites l'entendaient, car il leur 
parlait leur langue : or, parler à chacun dans sa 
langue est un don du Saint-Esprit : « Audiehat unus- 
quisque lingua sua illos loquentes. » Il avait pour 
tous ceux qui suivaient ses leçons un tel amour, 
un tel respect , une telle idée de l'avenir possible 
de leurs âmes, une telle estime des ressources 
cachées dans chacun de leurs cœurs, qu'il en 
tenait vraiment la clef, et c'était peu pour lui d'y 
déposer la science ecclésiastique, s'il n'y faisait 
germer l'énergie et l'amour du travail. 

Son zèle pour les âmes était immense : toujours 
il était prêt à donner satisfaction à quiconque lui 
demandait raison de l'espérance qui vivait en son 
cœur (1) ; on ne le voyait pas lassé des défaillances 
de ceux dont il avait la charge : il savait porter 
leurs tristesses... Si parfois ce zèle l'enflammait 



(1) I Petr. ni, 15. 
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d'ardeur, parfois encore il lui arrachait des cris 
d'amertume et d'angoisse : — « mes enfants , 
plaignez-moi, répétait-il alors avec l'illustre évèque 
de Nazianze (1), car tout ce que je puis vous 
donner c'est ma parole , et ce don de ma parole c'est 
trop peu pour mon amour ! » 

Dès son entrée au Séminaire de Lyon, M. Dhière 
avait étudié le Verbe divin dans sa vie sur la terre, 
et cet idéal de l'homme avait projeté non-seule- 
ment sur son âme, mais sur son corps de mystiques 
reflets : sa dignité sacerdotale provenait de cette 
source sacrée. C'était au Christ lui-même, con- 
templé dans le secret , qu'il devait cette attitude 
modeste et sainte , cette démarche recueillie et 
grave, qui était pour tous les habitants de Grenoble, 
comme pour ses élèves et ses amis, un constant 
sujet d'édification. 

(( La règle garde celui qui la garde! » disait-il 
souvent; mais là encore il ne se contentait pas 
de rappeler le devoir au nouveau venu qui s'en 
écartait : il l'observait lui-même dans les moindres 
détails, en tous temps, en tous lieux, en toutes 
circonstances. Lorsque, dans la ferveur d'une 
extase, on le voyait s'en écarter un instant, c'était 
pour y revenir avec une si entière et si parfaite 
soumission, une promptitude si vive, que ses supé- 
rieurs mêmes en demeuraient supris. 



(1) Saint Grégoire. 
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€ Une nuit, quelques-uns des élèves du Grand 
Séminaire vinrent avertir M. Bossard que leur 
saint directeur parcourait les corridors plongé 
dans un état d'extase dont leurs paroles et les 
mouvements qu'ils avaient faits autour de lui n'a- 
vaient pu l'arracher. M. Bossard se leva, et pen- 
dant quelques minutes suivit M. Dhière, les bras 
tendus pour Tempècher de se heurter contre les 
murs^ ensuite il le saisit et le ramenant à la porte 
de sa cellule, il lui dit : « Vous ne savez peut-être 
pas qu'il est tard et que vous désobéissez à la 
règle. Il faut vous coucher 1 » 

« Â ce mot M. Dhière reprit l'usage de ses sens, 
se retourna vers son supérieur et élevant ses mains 
vers le Ciel, en les joignant : — « Oh 1 Monsieur, 
lui dit-il, qu'il est doux d'aimer le Seigneur! » 
<ic Les élèves le considéraient : sa physionomie 
leur parut radieuse, son regard animé d'un éclat 
extraordinaire et son front éclairé d'un rayon que 
la pâle lueur de la lampe de M. Bossard ne pouvait 
pas produire. Mais c'était surtout à la contempla- 
tion de son obéissance que Dieu les avait conviés, 
car aussitôt qu'il eut été rappelé à l'observance 
de la règle, il rentra dans sa cellule et se cou- 
cha (1). » 

M. Dhière avait pour le discernement des esprits 
de très grandes et de très vives lumières. Tel 



(1) M. MUifiot-Belair. 
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jeune homme l'abordait, lui annonçant qu'il se 
sentait faible, inquiet, mal assuré dans la voie 
du bien, épouvanté du fardeau qui devait un jour 
peser sur lui , auquel il répondait : — « Méprisez 
souverainement toutes vos inquiétudes. Ne tra- 
vaillez qu'à vous vaincre, pour vous rendre capable 
de devenir un bon prêtre. Voilà votre tâche! 
Quand vous aurez fait ce qui est en votre pouvoir, 
les desseins de Dieu s'accompliront sur vous! (1)» 
Tel autre jeune homme paraissait heureux de sa 
détermination, dont M. Dhière ébranlait les projets 
d'une seule parole et qu'il rendait à sa famille et 
à la société , sans avoir besoin d'une épreuve plus 
longue. 

Â cette connaissance des coeurs, à ce tact des 
âmes qui lui était comme naturel , venaient se 
joindre des impressions surnaturelles qui ne le 
trompaient pas : « Un jeune élève du Séminaire 
ayant reçu une lettre de son ami , séminariste 
comme lui, qui lui annonçait l'intention d'aban- 
donner l'état ecclésiastique, il la porta à M. Dhière 
et le consulta sur cette vocation si chancelante. 
Ce pieux directeur ne répondit d'abord que par 
ces mots : (c Pauvre enfant! pauvre enfant! » Mais, 
huit ou dix jours après, comme il allait célébrer 
le saint sacrifice, il aperçut le séminariste qui 
l'avait consulté, et sans rien perdre de son recueil- 
lement habituel, il l'appela et lui dit : — « Ecrivez 



(1) Lettres de M. Dhière , commnniiiaëes par M. Jaime. 
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à votre ami, de ma part, qu'il doit rester au Sémi- 
naire et persister dans sa vocation ! » La réponse 
de M. Dhière fut transmise ; le jeune homme 
persévéra (1) ; il est devenu un prêtre fervent ; 
sa mort a été celle d'un juste. 

Piété, science, zèle des âmes, dignité sacerdotale, 
amour de la règle, discernement des esprits : rien 
ne manquait à ce directeur pour^ remplir la mission 
qui lui avait été confiée. 

Nous allons voir avec quel dévouement il se 
livrait à l'œuvre de Dieu. 



(I) G. Teissier. 
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XV. 

L'ACTION DE H. DHIÈRE SUR LES AMES. 
APOSTOLAT EXTÉRIEUR. 

1806-1820. 

« Je ferai de lui comme une colonne 
dans le temple de mon Dieu ; il n'en 
sorlira jamais. » 

Apoc., III, 12. 



En même temps que les séminaires s'ouvraient de 
toutes parts en France, mille inspirations de piété, 
de charité , de dévouement , surgissaient à la fois ; 
et pour les réaliser en institutions publiques , Dieu 
préparait en silence les saintes âmes dont l'appa- 
rition simultanée allait donner à la rénovation catho- 
lique son fécond et merveilleux éclat. 

M. Dhière oc ne sortait jamais du temple , » et 
cependant il devait travailler à la formation de quel- 
ques-unes de ces âmes : ses lettres nous ont con- 
servé le souvenir de cet apostolat extérieur, uni par 
d'invisibles liens à l'apostolat intérieur auquel il 
était consacré. 

Dix-sept des lettres qui sont entre nos mains ont 
été adressées à Mp^ Annuel de Bagneux : mais il est 
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facile de comprendre en les parcourant qu'elles ne 
ne la concernent pas seule. Cette femme respectable 
habitait Roussillon. Au plus fort de la Terreur elle 
avait ouvert sa demeure au Seigneur et à ses mi- 
nistres. M^ d'Aviau y était venu célébrer la messe 
en secret ; M. Barthélémy Labbé s'y était caché , 
ainsi que M. Germain et le R. P. Messy. Peut-être 
M. Dhière, dans ses courses apostoliques, avait-il ^té 
contraint de s'y réfugier, car il n'est pas question 
dans le cours de cette correspondance du moment 
où s'ouvrent leurs relations , et dès la première de 
ces lettres , le vénérable prêtre traite des intérêts de 
rame de M«>e Annuel , comme un père à qui tous les 
besoins , toutes les peines , toutes les tendances de 
sa fille spirituelle sont connus depuis longtemps. 

Quelques amies avaient aidé M°»« Annuel à secou- 
rir les confesseurs de la foi pendant la Révolution 
et en d806 : elles se groupaient encore autour 
d'elle, aimant à vivre de sa vie. Nous n'en nom- 
merons que deux : M"« Justine de Boissieu qui, 
pendant la captivité de M. Germain, curé de 
Roussillon , réunissait les petits enfants et leur 
enseignait le catéchisme, afin qu'à son retour il 
eût la joie de les trouver tout préparés à recevoir 
leur Dieu , et M™^ Tranchand, dont M. Dhière écri- 
vait : — « Son âme a été dégagée de tout par sa 
constante fidélité et les épreuves que la bonté divine 
lui a ménagées ! » 

La pensée d'élever les jeunes filles pauvres saisit 
un jour ces trois femmes , et M°»« Annuel s'empressa 
de confier ce désir à M. Dhière. Le pieux directeur , 
pressentant la mission que Dieu lui confiait , ainsi 
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qu'à ses compagnes , Tencouragea et la bénit ^ mais 
avec une prudence , une humilité , une défiance de 
lui-môme que l'on ne saurait trop étudier. 

Sans doute, au premier abord, M. Germain ne 
s'était pas prêté à leurs vœux , car M. Dhière écrit : 
— « Je demeure dans l'admiration des voies de Dieu, 
et comment il dispose toutes ces contrariétés et 
toutes ces humiliations , pour vous dégager de tout 
ce qui n'est pas Lui et vous unir de plus en plus à 
Lui seul ! Courage î Courage ! Soumission ! Sou- 
mission ! Soumission à la volonté des supérieurs , 
car admettons qu'ils se trompent pour un temps sur 
l'attrait qu'éprouve votre âme, votre âme ne se 
trompera pas en obéissant (1). » 

Le vénérable curé de Roussillon reconnut bien 
vite que le doigt de Dieu avait touché ces femmes 
qui ne se proposaient que le service de l'Eglise, mais 
il voulut leur donner pour appui sur la terre celui 
que Dieu avait placé dans son sanctuaire « comme 
une colonne, » et M. Dhière dut répondre : — 
« M.Germain n'ignore pas assurément que je suis lié, 
et qu'ainsi , indépendamment de mon incapacité na- 
turelle , il est manifeste que le bon Dieu ne veut pas 
m'employer à cette œuvre. Toutefois, s'il le juge à 
propos, continuez à me tenir au courant de vos 
projets (2). » 

M. Germain accepte aussitôt ce précieux concours ; 
bien plus , il engage M"»« Annuel à envoyer au saint 



(1) Lettre de M. Dhière, 10 mai 1807. 

(2) Lettre de M. Dhière, 5 juillet 1807. 
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dir4l^ur les règlements qu'elle a tracés pour elle 
et pour les personnes qui doivent joindre leurs efforts 
aux siens : c J'ai lu votre règlement personnel, écrit 
M. Dhière, j'en suis content. J'en admire la simpli- 
cité et combien par ces exercices courts mais rap- 
• proches, il est propre à entretenir l'union avec Dieu... 
Vous n'oubliez pas les devoirs du ménage, les 
devoirs d*une épouse envers son époux ; et f aime 
votre attention à laisser les pratiques de piété, quand 
les circonstances le demandent... » — « Le second 
règlement est également simple : il doit être à la 
portée des personnes qui, avec une bonne volonté 
soutenue, n'ont pas encore l'attrait des œuvres de 
Dieu... Je ne vous dis rien sur la manière dont ce 
règlement vous est venu dans Vesprit, vous savez 
que je n'entre pas dans ces détails pour en exposer 
mon avis... Que Dieu donne le succès à vos desseins 
et étende votre société (4) !... » 

L'année s'écoule, la petite société se fonde ; de 
Roanne, de Lyon, de Saint-Etienne arrivent des de- 
mandes, car les besoins se font sentir partout à la fois. 
M°»« Annuel se rend d'abord à Roanne , et les diffi- 
cultés qu'elle y rencontre sont plus grandes qu'elle ne 
l'avait prévu. M. Dhière l'accompagne de ses prières et 
de ses vœux : — « Vous avez essuyé des peines à 
Roanne, lui éc»t-il : elles ne doivent pas vous étonner, 
l'œuvre de Dieu ne se fait pas sans contradiction et plus 
elle est importante, plus les contradictions sont péni- 



(1) Lettre de M. Dhière, 2l'«ar8 1808. 
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blés et douloureuses. .. Je souhaite quelout réu^jj^ à 
Lyon , ajoute-t-il , non pas pour vous , mais pour la 
plus grande gloire de Dieu... Quant à ce qui concerne 
Saint-Etienne, vous appréhendez qu'on ne vous y 
laisse : je ne voudrais pas contribuer. à votre peine, 
et cependant il y aurait beaucoup plus de bien à y 
faire qu'à Roussillon. D'ailleurs cette démarche de 
M9^ d'Aviau me fait impression; vous voyez où je 
tends : vous engager à ne chercher que Dieu et à 
tout souffrir pour lui. J'ai eu l'occasion de commu- 
niquer votre projet à Monseigneur et à M. Bouchard : 
jaloux de vous conserver dans le diocèse, ils désirent 
que vous y restiez et me chargent de vous le dire ; 
en vain leur ai-je exposé le plus grand bien à faire à 
Saint-Etienne , ils ne m'ont pas répondu. J'ai con- 
fiance que Dieu vous fera suivre sa volonté quelle 
qu'elle soit (1). » 

On le comprend, le pieux directeur ne peut pas 
élever sa voix contre celle de son évéque ; il ne veut 
pas davantage imposer un désir. Sa charge n'est 
pas là. Il doit se tenir à la porte de l'âme , veiller 
pour la garantir de toute illusion, mais laisser à Dieu 
seul , le soin de l'appeler , de la presser , de la con- 
traindre doucement à correspondre à son amour. 

« Je vous remercie de l'intérêt que vous daignez 
me porter et que vous inspirez à toutes les personnes 
qui vous entourent, écrit-il encore : ce souvenir me 
soutient et m'anime. Exprimez ma reconnaissance à 



(1) Lettre de M. Dhière, 29 ma\ 1808. 
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M«»« ^Boissieu, et à M"»® Tranchand. Depuis long- 
temps les offre chaque jour à Dieu. Je prends une 
vive part aux peines de M"»« Tranchand. Hélas I Ce n'est 
que par beaucoup de tribulations que nous pouvons 
arriver au royaume de Dieu. Saint Paul le disait aux 
fidèles d'Antioche en les quittant ; saint Pierre 
écrivait dans le même sens aux disciples dispersés ; 
c'est le langage de l'Ecriture ; c'est le langage de la 
Croix, le plus expressif de tous; c'est le langage de 
tous les saints qui sont morts et de tous ceux qui 
vivent ; ce sera celui de tous les saints qui se for- 
meront jusqu'à la fin des temps : que ce soit donc le 
nôtre (1) I » 

Quand Dieu attire à des œuvres , dont il montre 
ensuite qu'il ne veut pas l'accomplissement puisqu'il 
les rend impossibles , il nous fait un double bien : 
l'un de nous sanctifier par un bon désir et l'autre 
de nous humilier par un refus. M. Annuel , nommé 
président au tribunal de Vienne, alla s'établir dans 
cette ville, et sa femme dut le suivre, laissant à 
Mme Tranchand le soin de la petite société : « J'ai 
consulté le Seigneur sur l'avis que vous me deman- 
dez, » lui écrit à ce sujet M. Dhière, « et je tiens pour 
certain que M^^^ Tranchand a reçu tout ce qu'il faut 
pour attirer les plus grandes bénédictions sur votre 
entreprise. Tous les jours, son souvenir se présente 
à ma pensée et je m'en félicite... Conjurez-la de priei? 



(l) Lettre de M. Dhière, 2 jnitUt 1800. 
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pour mon âme, j'en attends beaucoup de bien Êà^" » 
La mort vint rompre les plans de ces femmes 
vertueuses : M°»« Tranchand fut la première à paraî- 
tre au tribunal de Dieu. Le saint directeur pria et fit 
prier pour elle': — ce Je n'avais jamais senti Tunion 
de mon âme avec la sienne, écrit il à M°»o Annuel, 
comme je la sens maintenant; si je viens à vous 
survivre, j'en dirai autant de vous (2) !.. » — « Dans 
votre malheur, vous êtes heureuse, » eût-il pu 
ajouter encore, comme au jour où il la trouva 
versant des larmes sur le corps de son frère (3) : 
« Vous pleurez une personne dont le bonheur est 
assuré, et nous cherchons encore le nôtre. » 

En même temps que les besoins de la petite 
communauté de Roussillon allaient grandissant, les 
occupations de M. Dhière devenaient plus nom- 
breuses : c'était en vain que M"»« Annuel le pressait 
de venir pendant les vacances mettre sa main sacer- 
dotale à la fondation de son œuvre, il refusait : — 
« Mon attrait est de demeurer ici , lui répondait-il, 
pour y jouir de quelque repos en Dieu , et je ne vois 
rien qui m'indique qu'il veuille autre chose de moi. 
Je me réjouis de tout le bien qui se fait chez vous ; 
puisque vous le voulez, je m'y unirai toute ma vie : 
si j'y mettais moins d'obstacles , j'en éprouverais les 
plus grands avantages (4)... » 



(1) Lettre de M. Dhière, 31 janvier 1810. 

(2) Lettre de M. Dhière, 15 mars 1814. 

(3) M. Praire, yicaire général de M»' d'ATian, à Bordeaux. 

(4) Lettres de M. Dhière, ]if|tiQyier 1808^ 2 juillet 1809. 
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Mais^ tandis que l'humble prêtre refusait son con- 
cours personnel à la formation de la petite société, 
il attirait sur elle, par des instances vives et réitérées, 
les lumières et la protection de s^ disciple chéri, 
M. Enfantin , devenu prêtre et missionnaire (1). — 
« Nous avons ici M. Enfantin, qui prêche TAvenl à la 
cathédrale, mandait-il à M™* Annuel, le 24 décembre' 
1808; il loge au Séminaire; nous le posséderons 
jusqu'après les Rois ; à cette époque, son projet est 
d'aller passer quelques jours chez vous ; je l'ai beau- 
coup engagé à exécuter ce dessein. Les bonnes âmes 
seront heureuses d'avoir quelques communications 
avec cet homme de Dieu!.. » 

Désormais , nous trouvons peu de lettres adres- 
sées à M™e Annuel , où le saint directeur ne parle de 
M. Enfantin. On sent qu'il a reçu de Dieu l'ordre de 
lui confier cette œuvre naissante , et qu'il y prépare 
les âmes ; il écrit le 24 mai 1814 : « Je souhaite que 
M. Enfantin arrive dans votre paroisse. Je suis porté 
à vous dire : ne craignez pas de le presser. Si votre 
projet doit réussir , il me semble qu'il y a des rai- 
sons pour qu'il soit l'instrument du succès. En tous 
cas , la volonté de Dieu soit faite I Dieu seul ! Dieu 
tout seul ! Dieu bien tout seul î Tel est le grand 
désir de mon âme pour vous , que ce soit le grand 
désir de votre âme pour moi ! » 



(1) À la suite de Tapparition dont il avait été pririlëgië et que 
nous ayons rapportée pins haut, M. Enfantin s'était livré à l'é* 
4nde du latin , avait reçu les Ordres mineurs en décembre 1799, 
et le Sacerdoce eu septembre 180% 
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M. Enfantin ne résista pas aux prières de sqn pre- 
mier maître. Il vint à Roussillon étudier l'œuvre de 
M. Germain , de M^^ Annuel et de ses amies, et les 
engagea à s' affilier à Tinstitut de la Nativité, que 
Mme de Fransu avait établi à Valence et dont- il 
était "le directeur. Son conseil fut suivi. Quelques 
années après , la maison, régulièrement organisée , 
pouvait fonder d'autres couvents, et Me^ Claude 
Simon ne craignait pas , en d821 , d'y demander les 
sœurs institutrices dont son diocèse avait besoin. 

M. Saillard l'a dit, dans un intéressant ouvrage (1), 
l'intention de l'évèque était de former une œuvre 
toute diocésaine. L'institut de la Nativité , qui ne 
comptait pas perdre ses droits sur les sujets qu'il 
avait envoyés dans le département de l'Isère , s'en 
émut. Il en résulta une rupture , et les religieuses 
durent opter entre le retour à l'autorité première et 
la soumission au pouvoir de U«^ de Grenoble. Toutes 
se rendirent à ce dernier parti et cette congrégation 
nouvelle prit le nom de Providence. 

L'un des dignes successeurs de M. Dhière, 
M. Orcel , devait venir plus tard donner des cons- 
titutions à ces pieuses filles, que les règles de la Nati- 
vité ne gouvernaient qu'à demi / et , après avoir 
dirigé pendant vingt-six ans leurs humbles labeurs , 
demander pour sa récompense, le repos d'une tombe 
îà l'ombre de la croix qui abritait déjà leur fervente 
supérieure (2). 



(1) Vie de M. Orcel. 

(2) La mère Saint-Augustin #range. 
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Peut-être nous sommes-nous arrêtés trop de temps 
à ces quelques fragments des lettres du saint direc- 
teur ; mais il nous était doux de le trouver auprès du 
berceau de cette œuvre diocésaflë, organisant sa 
vie , guidant ses premiers efforts, et bénissant le 
règlement, « si simple et si humble , qui devait y 
entretenir l'union avec Dieu! » Il nous était bon 
également, avant de passer à d'autres souvenirs, 
de voir M. Orcel recueillir le céleste héritage de son 
devancier, et, nouvel Elisée, se vêtir du manteau 
qu'avait porté notre admirable Elie. 

De 4795 à 1799 , M. Dhière avait été en rapport 
avec quelques religieuses chassées de leurs cloîtres 
par la tempête révolutionnaire , et qui , rentrées 
dans leurs familles , y avaient' porté ce besoin de 
direction qu'éprouvent toujours les âmes qui se sont 
offertes au Seigneur. 

Appelé au Grand Séminaire , il ne leur refusa pas 
le secours qtf'il leur donnait au temps de la persé- 
cution , et ces pieuses fenîmes, isolées au foyer de 
leurs parents, pressées, pour la plupart, de reprendre 
les douces et saintes fonctions auxquelles la Terreur 
les avait arrachées, venaient en toutes circonstances 
lui en demander les moyens : aux unes, il ouvrait 
les portes des couvents relevés de leurs ruines ; am| 
autres , il conseillait de s'affilier aux congrégations 
naissantes ; il laissait celle-ci sœur institutrice dans 
la petite bourgade où elle avait , en 4793 , trouvé 
un refuge ; il élevait celle-là, vers le Ciel , au tra- 
vers de ses propres désirs, sans lui permettre de s'y 
arrêter jamais... 
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— ... « D'après tout ce qui s'est passé, » écrivait-il 
à la sœur Bergeron , qu'il avait fait entrer à la Visi- 
tation du Puy, <K on ne peut pas avoir de plus 
grande certitude0|ue vous êtes là où Dieu veut que 
vous soyez. Dèmeurez-y donc autant qu'il dépendra 
de vous. Ne vous faites pas une peine du genre de 
vie que l'on suit dans l'Ordre où vous êtes : toutes 
les difficultés s'aplaniront puisque Dieu vous veut 
là. Au fond il n'y a rien qui ne soit acceptable. 
Toutes les heures de la journée sont remplies par 
différents exercices. Vous allez simplement de l'un 
à l'autre en toute paix ; et si vous y mettez de la 
bonne volonté, la journée s'écoulera sans que vous 
vous en soyez aperçue. Ainsi de tous les moments 
de votre vie ; ainsi jusqu'à votre dernier soupir. 
Bon courage ! Bon courage ! Il y a le support des 
caractères ; mais ne faut-il pas qu'on supporte le 
vôtre ? D'ailleurs n'avons-nous pas des raisons de 
souffrir? » Et le saint directeur insiste sur ces rai- 
sons de souffrir qui « s'offrent » dit-M , « si puis- 
santes à son esprit ; expier nos péchés passés et 
nos fautes journalières ; tâcher de diminuer notre 
purgatoire ; augmenter notre bonheur dans le Ciel ; 
acquérir une ressemblance toujours plus grande 
avec Notre- Seigneur Jésus-Christ humilié , rassasié 
^'opprobres, accablé de douleurs; immoler notre 
holocauste à la gloire de Dieu... :» « Oh 1 reprend-il 
encore , n'est-ce pas une grande gloire pour Dieu , 
que la soumission de l'âme affligée qui baise amou- 
reusement sa main, et qui la baise d'autant plus 
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amoureusement qu'il l'appesantit avec plus de force 
et de sévérité (iy » 

«... Plus les épreuves sont rudes , plus elles du- 
rent, et n^iieux elles valent... ]» ôcrit-il aune sœur 
institutrice , qui eût voulu essayer de la vie des 
Trappistes : «... Je vous ai fait dire qu'il était inutile 
de penser à sortir de la maison où vous êtes. Ne 
songez qu'à y souffrir courageusement les peines 
qui vous y assaillent et vous y trouverez une bonne 
Trappe. Si toutefois le bon Dieu voulait autre chose 
de vous , il saura bien vous le manifester , sans que 
vous vous en mettiez trop en peine. Ordinairement, 
ces désirs de changer de monastère ne sont que 
des illusions, qui proviennent de ce qu'on ne se 
plie pas tout de bon à endurer les peines attachées 
à la situation présente î (2) » 

Parmi ces religieuses , il en est une que le zélé 
directeur voudrait faire admettre dans la congré- 
gation , à peine établie, des Dames du Sacré-Cœur : 
non-seulement il prie et encourage, mais il tente 
lui-même les principales démarches : — « Vous 
ferez votre retraite quand il vous plaira, lui mande- 
t-il ; toutefois on a pressenti que vous songiez à 
vous fi^i dans la maison, et l'on m'a prévenu qu'on 
ne recevait point d'anciennes religieuses. On veut 
absolument du tout neuf ; c'est un point des statuts 
qui ne souffre aucune exception. Voyez donc si vers 



(1) Lettre de M.Dhière, 27 octobre 1807. 
(î) Lettre de M. Dhière, 9 décembre 1816. 
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l'automne vous êtes décidée à venir uniquement 
pour la retraite (1). » 

Quatre ans après avoir transmis cette décision , 
rinfatigable directeur sollicitait encore , et la porte 
de ce couvent qui ne devait jamais s'ouvrir devant 
d'anciennes religieuses, paraît un instant s'ébranler : 
— « D'après ce que j'ai eu l'honneur d'exposer sur 
tout ce qui vous concerne , écrit-il , on espère que 
la bonté de Dieu vous admettra dans la maison... 
Venez-y donc , tout en laissant subsister les plans 
et les arrangements de votre position actuelle , 
jusqu'à ce que vous soyez dans le cas de prendre 
un parti... Après là Pentecôte doit arriver M*»© Barat, 
la supérieure générale; elle a coutume de passer 
ci un an , après deux ans d'absence. Vous verrez 
une personne éminemment à Dieu , douée de toutes 
les qualités que demande cette place , laquelle elle 
occupe bien dignement depuis l'âge de vingt-cinq 
ans : elle doit en avoir trente-deux (2). » 

M. Dhière ne se contente pas d'introduire l'humble 
religieuse, il la prévient encore que Dieu donne 
souvent des désirs de perfection qu'il n'exauce 
jamais : — « II- e^t des choses , lui dit-il , dont la 
Providence veut seulement l'entreprise et |^ l'exé- 
cution : si le succès manque, il en résulte une 
grande peine, mais voulue de Dieu pour le bien de 
l'âme et pour sa gloire. » 



(1) Lettre de M. Dhière, n juillet 1808. 
(^) Lettre de M. Dhière, 8 mars 1812. 
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Le directeur ne se trompait pas. M"»* Barat arrive 
à Sainte- Marie-d' en-Haut et les dispositions chan- 
gent envers la nouvelle postulante. Chargé de l'a- 
vertir , il se hâte de conduire au pied de la croix 
cette femme poursuivie par des épreuves succes- 
sives, et qui ne sait plus à quel asile demander un 
peu de paix, en attendant celle de la tombe : — 
« Je voudrais pouvoir vous adoucir le chagrin que 
ce refus ne peut manquer de vous causer, lui écrit- 
il , mais vous trouverez les soulagements et la force 
dont vous avez besoin au pied de votre crucifix, 
dans cet abandon simple et entier que la bonté 
divine vous a rendu facile (1). » 

« Heureuse , lui écrit-il encore quelque temps 
après , car il Ta trouvée docile à la volonté du Sei- 
gneur , <L heureuse Tâme qui se fixe en Dieu seul ! 
Tout peut changer autour d'elle, elle se trouve tou- 
jours en sûreté sur cet appui inébranlable 1 (2) » 

Les lumières extraordinaires ne manquaient pas 
à ce pieux directeur; chaque jour, les personnes 
qu'il conduisait en recevaient la preuve, a Une 
jeune fille étant venue le consulter sur son dessein 
d'entrer dans un couvent d'Ursulines , il lui dit : — 
« Non, ij^n enfant, Dieu veut que vous vous fassiez 
religieu^roans une congrégation qui se fondera sous 
peu et qui est appelée à faire beaucoup de bien I » 
Le vénérable prêtre désignait ainsi la congrégation 



(i) Lettre de M. Dhière, 28 mai 1812. 
(2) Lettre de M. Dhière, 3 juillet 1812. 

10 
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de la Providence , qui ne s'établit dans le diocèse 
que pendant le cours de Tannée 4824 , c'est-à-dire 
plus de quatorze mois après sa mort (4). 

M. de Mac Garthy vint à lui également, pendant 
le cours de ses études cléricales ; a Non-seulement 
il hésitait à se consacrer au Seigneur , mais il était 
souffrant et craignait que sa santé ne mît des en- 
traves aux fonctions sacerdotales qu'il pourrait avoir 
à remplir. Le fervent directeur dissipa ses craintes, 
le fixa entièrement dans sa vocation, et lui affirma 
que ses souffrances ne nuiraient en rien à l'exercice 
du ministère auquel il serait appelé. La vie aposto- 
lique du R. P. de Mac Garthy a prouvé que M. Dhière 
avait vu clairement dans les desseins de Dieu (2). » 

L'une des œuvres extérieures à laquelle M. Dhière 
se livra avec le plus d'ardeur et le plus de succès 
fut l'instruction des militaires. Beaucoup parmi 
ceux qui étaient en garnison à Grenoble n'avaient 
pas fait leur première communion et vivaient dans 
un oubli presque total de leurs devoirs religieux. 
Le pieux directeur s'en émut, organisa des caté- 
chismes au Grand Séminaire , répartit en groupes 
divers ses nouveaux écoliers, et parce qfm les mo- 
ments d'étude comme les moyens des jeunes 
soldats étaient souvent fort limités, il se plut à 



(1) i Plusieurs religieuses de la Providence ont sourent en- 
tendu leur compagne , sœur Joseph Paturel, fondatrice delà 
Maison de Crolles, leur raconter ce fait. » — M. Carra. 

(2) M. Rousselot, Notice sur i/> Dhière, 
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rédiger ses enseignements d'une manière très con- 
cise et très claire , afin qu'avec fort peu d'efforts ils 
pussent arriver à connaître et à pratiquer la loi 
de Dieu. (1) 

Lui-même présidait les réunions, interrogeant 
celui-ci, encourageant celui-là , les charmant tous 
par sa douceur ; aussi ses soldats l'aimaient-ils 
comme s'il eût été leur père. Tous avaient mis en 
lui leur confiance : « J'en ai entendu un grand 
nombre , écrivait M. Revol , l'un des catéchistes , 
dire, lorsque notre cher directeur s'éloignait un ins- 
tant : — « Oh ! le saint homme ! avant de le con- 
naître j'étais toujours dans la peine ; depuis que je 
lui ai ouvert mon cœur , je me sens tranquille et 
heureux! » 

Le jour de la Toussaint 1817, M. Dhièreeut la joie 
d'en admettre cinquante à la sainte Table (2) ; mais 
ce résultat, en couronnant ses efforts, ne les ter- 
mina pas : « Nous préparons une autre première 
communion, écrivait-il le 24 février 1818, toujours 
pour la même légion de l'Hérault. Ils sont quarante 
sur ma liste. Je n'en vois que trente qui se soutiennent 



(1) M. Berthon , curé d'Arzay, disciple de M. D bière, nous a 
transmis la première partie de ce catéchisme, tout entière écrite 
par le pieux directeur, mais non encore achevée. M. Berthon l'a- 
vait trouvée dans sa chambre, après sa mort. 

(2) € Ce jour-là fut une fête au Séminaire : tous ceux qui avaient 
été admis au banquet eucharistique furent invités à dtner et servis 
à table par M. le Supérieur, M. le Directeur et les Professeurs, 
qui, à l'exemple de Notrc-Seigneur, dans la dernière Cène, 
s'étaient ceints d'un linge blanc. » — M. Berthon. 
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J'ai pris le parti de leur faire faire le catéchisme 
par deux théologiens : M. Gaillard , de Vienne , 
est l'un des deux. Ces braves militaires viennent se 
confesser toutes les semaines. La première commu- 
nion se fera le jour de Pâques (1). » 

La mission de 1818 s'ouvre; M. Dhière ensuit, 
avec un intérêt ardent, toutes les phases; ses mor- 
tifications , ses prières ne manquent à aucun des 
pécheurs, et, cependant, ce sont encore les soldats 
de la garnison qui paraissent le préoccuper davan- 
tage : — « On devait , aujourd'hui , planter la croix 
sur le pont de pierre^ où avait été plantée celle du 
P. Brydaine , écrit-il ; la cérémonie a été renvoyée 
au premier beau jour. Avant-hier, quatre mille 
hommes ont communié dans les deux églises de 
Notre-Dame et de Saint-André. Cent cinquante mi- 
litaires ont fait leur première communion et ont été 
confirmés. Il n'y a pas eu de communion général^ 
pour les femmes. Beaucoup n'ont pas pu commencer 
leurs confessions à défaut de confesseurs. Ils man- 
quent toujours dans les missions (2). MM. de la 
mairie , MM. des tribunaux ont fait de grandes ins- 
tances pour que la mission durât jusqu'à Pâques. 
MM. Rauzan et Fayet ont été bien ébranjés ; néan- 



(1) Lettre.à M"» Annuel. 

(2) Cependant les missionnaires étaient nombreux. Voici leurs 
noms : M. Rauzan , supérieur général; M. Fayet, M. Rodet, 
M. Menjaud, M. Dumesnildot, M. Ferail , M. Polge, M. La- 
yenbruck, M. Montanié. 
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moins, d'après des raisons très pressantes, ils vont 
partir , une fois la croix plantée (4). » 

On le voit aisément, enlisant ces lignes pressées, 
haletantes , incomplètes , la charité de M. Dhière est 
incessante. En vain interrogeons-nous un à un les 
souvenirs de cette vie si admirable et les lettres qui 
nous ont été transmises , cette charité apparaît tou- 
jours (2), accompagnée de ce parfum d'humilité 
qui la rend plus suave encore et plus féconde. 

Etant en Suisse , nous rapporte un de ces mille 
témoins (3), qui se sont levés au moment de sa 
mort pour le proclamer bienheureux , M. Dhière se 
souvint d'avoir laissé, sur des paroles un peu vives , 
une personne dont il dirigeait la conscience. Alors 
il lui écrivit une lettre remplie de tant de conseils , 
de si précieux encouragements et de si douces 
exhortations, qu'elle suffit aux besoins de cette âme 
attristée pendant toute la période révolutionnaire , 
et lui transmit, suivant ses désirs , la lumière et la 
paix. 

« Dès ce moment, et pour toujours, je vous donne 
toute la part qu'il m'est possible dans les saints sa- 
crifices, que j'offrirai en ma vie (4)! » disait-il à 



(1) Lettre à M">« Annuel , 24 février 1818. 

(2) Le 10 mai 1816 > la charité de M. Dbière jeta an dehors on 
éclat vif et touchant. 11 arait obtenu , ainsi que M. Toscan et 
quelques autres prêtres , d'accompagner à la mort les complices 
de Paul Didier. — M. Berthon. 

(3) Sœur Favier, institutrice à Saint-Prim. 

(4) M. Bossard. 
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à run de ses amis au salut duquel il s'intéressait vi- 
vement. 

« Veuillez offrir mes respects à M«« de Virieu , » 
écrivait-il à M. Bossard , retenu au Grand-Lemps 
par quelques souffrances... Si je n'ai pu me rendre 
aux invitations qu'elle a daigné me faire en différents 
temps , j'en conserve néanmoins une reconnaissance 
profonde. J'admire les dispositions de charité que la 
bonté de Dieu forme dans les âmes qui sont bien à 
lui et j'apprends à insister avec un doux intérêt sur 
cet article du Symbole : ce Je crois à la communion 
des saints (1). » 

0i Ce serait une bonne œuvre, mandait-il à 
M™e Annuel , si vous pouviez réunir à Vienne quel- 
ques jeunes filles. Je désirerais particulièrement que 
M"e Henriette fût du nombre. Je vous prie de la 
chercher, de lui dire que je la recommande nomina- 
tivement à Dieu chaque jour avant ma messe. Je me 
sentirais soulagé si je savais que son parti est bien 
pris , qu'elle veut être à Dieu , entièrement à Dieu ; 
sa mère , votre chère amie , est sûrement au Ciel : 
puisse-t-elle entendre chaque jour dans le fond de 
son âme, la voix de sa mère qui l'appelle et 
l'attend 1 (2) » 

Que de pages semblables nous pourrions transcrire 
où se révèlent non-seulement les douces et fortes 
vertus du fervent directeur, mais son discernement 
des esprits, son appréciation des voies de Dieu dans la 



(1) Lettre de M. Dhière , 29 avril 1809. 

(2) Lettre de M. Dhière, 13 décembre 1816. 
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conduite des âmes , son expérience des moyens à 
prendre pour les faire arriver à la perfection, son zèle, 
sa fermeté , la virilité de son esprit sacerdotal ! 

Pendant quelques années le saint prêtre put ac- 
cueillir avec une charité ravissante et une profonde 
humilité les vieillards vénérables qu*ii aimait, les 
religieuses que la Révolution avait laissées fidèles au 
don de Dieu, les jeunes hommes que sa piété 
étonnait, attirait, ravissait; mais, vers la fm de sa 
vie , le nombre en devint si grand , qu'il fut con- 
traint de s'arracher à cet apostolat digne cependant 
de son cœur. 

« Dites à ceux qui voudraient ou m'écrire ou 
même venir à Grenoble pour me voir, mande-t-il 
alors à une des âmes qu'il a conduites le plus près du 
Ciel , qu'il m'est impossible de m'y prêter. Je me re- 
fuse avec une entière fermeté aux personnes de la 
ville et du premier rang... « Désormais, » ajoute-t-il 
et comme se parlant à lui-même , « je dois me tenir 
bien strictement à mes devoirs d'état ! » 
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XVI. 

LES ËLÈVES DE M. DHIÈRE. 
1806-1820. 



c C'est à ses fruits que tous 
le connaîtres. » 

Matth., VII, 89. 



La génération qui tombe sur les champs de bataille 
ne laisse souvent après elle que des rejetons épuisés 
et sans ardeur, où Ton dirait que le sang s'est ap- 
pauvri : il n'en est pas ainsi dans TEglise. Plus une 
génération sacerdotale a été féconde en martyrs, 
plus celle qui la suit est féconde en saints. L'échafaud 
seul paraît manquer à ces victimes du devoir : toutes 
sont prêtes à y monter et à donner leur vie. 

Le Grand Séminaire de Grenoble, au lendemain 
de la persécution , n'était pas seulement dirigé par 
un saint , mais peuplé d'élèves destinés à le devenir 
et qu'on eût dit attirés au sacerdoce par l'odeur du 
sang offert à Dieu et répandu sur le sol de la patrie. 
Les périls du ministère sacré, le dévouement aux 
âmes, le travail de leur sanctification ne les effrayaient 
pas : quelques-uns avaient dû vaincre les plus grands 



Digitized by VjjOOQIC 



— 225 — 

obstacles et se vaincre eux-mêmes pour entrer dans 
cette maison ; d'autres y avaient été conduits comme 
par la main. 

M. Rousselot y était venu des confins de la Pologne, 
après des années de proscription et d'exil : mais 
ces rudes débuis n'avaient fait qu'affranchir son âme 
de toutes les faiblesses et ouvrir son cœur à toutes 
les charités. A peine promu au rang des diacres, ses 
supérieurs le firent monter dans la chaire des pro • 
fesseurs de théologie. Ils savaient de quels efforts 
sa vertu était capable et à quel degré de science son 
amour de l'étude le ferait parvenir. Après avoir été 
le disciple de M. Dhière, il devint ainsi son ami^ le 
compagnon de son apostolat, le confident de ses pieux 
désirs , le soutien de ses dernières et si crucifiantes 
épreuves (1). 

M. Fantin fut attiré au Séminaire par un coup de 
cette grâce divine qui renversa le grand apôtre sur 
le chemin de Damas. C'était pendant la mission de 
1818. Il ne songeait^ ainsi que M. Jouve son ami, 
qu'à décocher des railleries et des insultes contre 
les missionnaires, qu^à se jouer des humbles femmes, 
des vieillards^ des enfants qui accouraient de tous 
côtés pour Jes entendre. Un soir que ces deux jeunes 
gens avaient rempli d'encre les bénitiers de la Cathé- 
drale et s'étaient blottis derrière une colonne pour 
jouir de la stupéfaction qui allait en résulter. 



(1) Sa vie a été écrite avec beaucoup d'intérêt par M. Au- 
vergne, vicaire général et secrétaire de l'évéché de Grenoble. 
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M. Rauzan monta en chaire. Que dit-il? Ni M. Jouve, 
ni M. Fantin n'en ont transmis le récit; mais tous 
deux furent atteints^ tous deux furent blessés par*(ce 
trait, que la main du divin Maître leur avait lancé. 
Ils ne devaient pas faillir à cette miséricorde céleste. 
M. Jouve attendit un second appel (1). M. Fantin 
tomba à genoux. Dès le lendemain, M. Rauzan rece- 
vait l'aveu de ses fautes, et parce que ce vaincu du 
Christ, à l'âme droite et noble, ne pouvait plus vivre 
dans cette société dont il avait aimé toutes les erreurs 
et connu tous les périls; il entra au Séminaire et peu 
après dans la compagnie de Jésus (2). 

A côté du jésuite, c'est un chartreux que nous 
trouvons parmi les élèves préférés de M. Dhière. Né 
à CroUes, M. Gérente apportait au Séminaire une 
piété d'ange et une foi de grand saint. Jamais il 
n'avait tergiversé dans son intention de se don- 
ner à Dieu. A peine avait-il ouvert les yeux sur 
le monde, qu'il les avait arrêtés sur l'Eglise ; si dans 
ses songes d'enfant , il s'était joué autour de l'autel, 
ses désirs d'adolescent s'y étaient attachés avec un 
tremblement saint et béni. A l'école du pieux direc- 
teur, il ne tarda pas à acquérir une humilité si vive, 
une telle soif de mépris , des élans si remplis ti'ar- 



(1) Il eut lieu dans le parloir de Sainte-Marie-d'en-Hant, où 
sa tante, M"* Dachêne, et sa sœur, Aloysia Joure, étaient reli- 
gieuses. 

(2) < Grenoble n'eut garde d'oublier la vertu attachée à sa 
parole^ et deux fois il y revint prêcher la retraite pastorale. » — 
M. Rivaux. 
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deur pour les plus eflfrayantes immolations qu'il dut 
fuir au désert : quand ses compagnons se deman- 
dèrent ce qu'était devenu « le saint Liguori du dio- 
cèse de Grenoble (1), » il marchait déjà sur les pas 
de saint Bruno. Son âme était de celles qui ne sont 
jamais satisfaites ici-bas, et pour lesquelles le repos 
n'est que dans la perfection la plus élevée (2). 

Mais il y a dans l'Eglise différentes familles d'âmes, 
et tandis que M. Fantin et M. Gérente étaient attirés 
à la vie religieuse, et confiaient à des règles austères 
le gouvernement de leur vie, d'autres jeunes hommes, 
inquiets du salut de leurs compatriotes, demeuraient 
attachés au pays où ils étaient nés et aux labeurs 
apostoliques qui leur étaient connus. 
. M. Gerin , fils d'un tailleur des Roches-de-Con- 
drieu , n'avait, jusqu'à Tâge de dix-huit ans, jamais 
fait que des habits. Son patron , charmé de ses 
vertus , voulait l'attacher à son atelier en lui donnant 
sa fille ; mais l'appel divin se fit entendre et l'arracha 
à son établi d'ouvrier. A peine était-il au Séminaire, 
que M. Dhière l'offrait comme modèle à tous ses 
jeunes lévites. Il écrivait à une religieuse de Saint- 
Prim : — « Votre M. Gerin est un excellent sujet ; si 
M. le curé de Condrieu pouvait se prêter à nous en 
fournir quelques-uns de cette trempe, fussent-ils 



(1) M. Mège. 

(2) € Le R. P. Dom Jean-Baptiste Mortaize, considérant sa vie, 
pat, au lendemain de sa mort, lai décerner le laudahiliter vixit. » 
— Le R. P. dom Jean de-la-Croix, 
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même et de beaucoup inférieurs pour la solidité, il 
ferait néanmoins une belle œuvre (1). 

Si M. Gerin avait fait son adieu au monde en re- 
fusant les propositions d'une honnête famille , ce fut 
en rejetant loin de lui les épaulettes de capitaine, 
que M. Gathiard signa son engagement au service 
du Roi des rois : aussi le caractère de sa vertu resta- 
t-il énergique et ferme comme son cœur. Pour lui , 
le champ de bataille était changé ; mais en Espagne, 
comme au Grand Séminaire , c'était toujours le 
champ de bataille. Le combat était ouvert. Il se sen- 
tait sans cesse aux prises avec l'ennemi , et jusqu'à 
sa dernière heure , l'ennemi dut avouer que le véné- 
rable prêtre était le plus fort (2). 

M. Marchand aimait les enfants et les pauvres 
bien avant de recevoir les leçons de M. Dhière ; au 
Séminaire, cependant, cet amour grandit encore : 
il s'unissait, dans son âme, à une foi énergique, à 
une confiance touchante, dans les miséricordes de 
Dieu, à une patience qui ne se rebutait d'aucun obs- 
tacle et d'aucun délai dans ses rapports avec le pro- 
chain. Quelle joie pour son cœur apostolique, lors- 
qu'il dut se mettre à l'œuvre et apprendre aux petits 
et aux humbles à épeler les paroles du livre de vie, 



(1) Lettre de M. Dhière à la sœur Favier , — 15 arril 1819. 

Sa vie a été publiée par le R. P. de Damas et M. Dausse. 

(-2) L'Ëglise de Grenoble lui doit la Congrégation des Sœurs da 
saint Rosaire. 11 sut, de sa main, qui avait porté l'épée, diriger ces 
humbles femmes et leur donner une règle que les meilleurs maî- 
tres de la vie spirituelle ne désapprouveraient pas. 
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desquelles le divin Maître a dit qu*elles ne passe- 
raient pas(l). 

Quant à M. Combalot, qui parut en 1817 sur les 
degrés du sanctuaire, il était déjà passionné pour le 
bienetnepouvaiten entrevoir Fombre elle-même sans 
se sentir enthousiasmé et sans se jeter éperdument à 
sa poursuite. D'une nature ardente et sympathique , 
son vénérable maître dut le modérer plutôt que 
Texciter , le diriger plutôt que le dompter , Tétabhr 
dans une humilité parfaite, pour dégager son acti- 
vité de ce qu'elle pouvait avoir d'humain, le voir 
grandir enfin dans l'amour de Marie, avant de 
lui permettre d'en annoncer les grandeurs et les 
grâces à tous les peuples de l'Europe. 

Parmi les élèves qui arrivèrent des premiers (2) 
autour de la chaire du pieux directeur , il y en eut 
deux qui ne firent que passer : l'un était neveu de 
M. Engelvin et se nommait J.-B. Eymar; l'autre, 
appelé Annibal Miège , venait de terminer à Lyon 
de brillantes études. Unis des liens d'une affection 
très vive , ces deux jeunes gens avaient obtenu de 
leurs familles d'entrer dans le même Séminaire, 
pour y suivre les mêmes études et s'y offrir à Dieu 



(1) M. Marchand a fait le bien pendant trente-huit ans à Vo- 
reppe. Il y a établi des écoles de Frères pour les garçons « des 
religieuses pour les petites filles. Son souvenir est encore vivant 
dans les cœurs, quoiqu'il soit mort il y a vingt ans. — M. Pou- 
cet, curé de Voreppe. 

(2) En 1806. 
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dans les joies d'une même oblation. Déjà M. Dhière 
admirait en eux l'œuvre de la grâce et ses mysté- 
rieuses influences sur leurs âmes , dociles et éner- 
giques, ferventes et humbles, lorsque l'appel céleste 
les frappa. Ils moururent à quelques mois d'intervalle : 
la miséricorde infinie ne voulait pas les séparer. Si 
le Séminaire de Grenoble , à peine ouvert aux be- 
soins des peuples , dut puiser de fortes et d'utiles 
leçons dans ce grand sacrifice, il n'appartenait qu'au 
cœur paternel de M. Dhière de se pencher sur la 
tombe de ses deux premiers-nés et de dire : « Ils 
sont sortis de la vie, mais non de ma vie; je ne 
puis les croire morts, car ils existent dans mon 
cœur (1). » 

Que de noms se présentent encore à notre sou- 
venir et qu'il faudrait ajouter à ceux-ci : c'est un 
M. Ghatrousse , qui n'oubliera point , sur le siège de 
Valence où la miséricorde divine relèvera, celui qui 
l'a introduit et guidé dans la voie sacerdotale ; — un 
M. Perticoz, auquel W^ l'Evèque de Grenoble ne 
craindra pas de confier son Petit Séminaire, à l'heure 
difficile où il faudra le transférer de l'hôtel de Fran- 
quières au Rondeau et donner aux études une impul- 
sion nouvelle et plus vigoureuse (2) ; — un M. Guttin, 
qui donnera l'exemple de la vertu dans cette église 



(1) s. Augastin. — M. Bossard publia dans les Etrennes reli- 
gieuses une courte notice et les résolutions d'A.nnibal Miège. 

(2) M. Rivaux. 
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de Vienne , où déjà tant de pontifes et tant d'apôtres 
ont passé en faisant le bien; — un M. Gay, qui pen- 
dant vingt-quatre ans veillera avec une sollicitude 
extrême aux besoins du Grand Séminaire manquant 
de tout; — un M. Mermet, qui ne voudra point 
quitter son petit bercail (1), quelque poste plus avan- 
tageux qu'on puisse lui offrir, car il connaît ses 
brebis et ses brebis le connaissent ; — un M. Petit (2), 
duquel on pourra dire que la vertu lui est facile, 
tant en lui elle paraît naturelle ; — un M. Merlin (3), 
dont les prônes seront goûtés des savants et des 
ignorants, des justes et des pécheurs ; — un M. Bou- 
vier (4); — un M. Cat (5) ; — un M. Henri (6) ; — un 
M. Sibillat (7); — un M. Mollard (8);— un M. Mège (9); 
— un M. Berthon (10). 

Auprès de ces jeunes Jévites, sur la tête desquels 
W^ Claude Simon peut tracer d'avance une place pour 
la couronne d'épines , venaient souvent s'asseoir les 
vénérables prêtres de l'ancienne France, revenus de 



(1) Saint-Albin-de-Vaulserre. 

(2) Chanoine de la cathédrale. 

(3) Curé de Saint-Geoire. 

(4) M. Boayier succéda à M. Dhière , comme professeur de 
morale. 

(5) Garé de la Mure. 

(6) Chanoine de la cathédrale. 

(7) Curé de Conblevie. 

(8) Supérieur du Petit Séminaire de la Côte. 

(9) Curé de Tullins. 

(10) Curé d'Arzay. 



Digitized by VjjOOQIC 



^ 232 -- 

Texil , des prisons de la Terreur, des pontons du 
Directoire, du pied des échafauds dégoûtants de sang, 
des marais fétides de la Guyane , des îles d'Oléron 
et de Ré... Tous avaient recours à M. Dhière. 
^on expérience et sa sainteté guidaient et élevaient 
vers Dieu : M. Poncet, curé de Saint-Etienne-de-Saint- 
Geoirs; M. Testou et M. Cajllet, devenus vicaires 
généraux; M. Col , que les montagnards de TOisans 
ont surnommé le Saint, et son frère, supérieur 
quelque temps du Petit Séminaire du Bourg ; M. de 
Lagrée, curé de la cathédrale; MM. Boucherand (i) 
et Mousset (2) , Chapuis (3) et Germain, Emery (4) 
et Dumolard (5),Guilloud, curé de Saint- André, et 
Blain, curé du Pont-de-Beauvoisin (6). 

Un soir du mois d'août 1815 apparut, au milieu de 
cette sainte phalange de disciples et d'amis, un jeune 



(1) Curé de Roy bon. 
(^) Curé de Tallins. 

(3) Curé de Voiron. 

(4) Curé de Saint-Laurent. 

(5) Curé de la Tronche. 

(6) L'absence n'interrompait sans doute que pour les resserrer 
par de fréquents messages , un grand nombre de ces relationâ. 
ÀYOUons-le cependant , nous n'en avons découvert que de rares 
preuves. Les lettres que M. Dhière écrivait è ses élèves ou aux 
confesseurs de la foi n'ont guère été conservées. M. Poncet a 
brûlé les siennes pendant les Ceat-Jours; d'autres l'ont imité en 
des circonstances différentes; beaucoup de lettres se sont 
perdues , tandis que les pieuses femmes de Pélussin , de Rous- 
sillon , de Saint-Prim , de Saint- Victor, gardaient jusqu'au 
moindre billet avec un respect religieux. 
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homme de vingt-cinq à trente ans , inconnu au dio- 
cèse ; d'une simplicité égale à son humilité ; assez* 
peu instruit, mais si pieux que, lorsqu'il s'agenouilla 
au pied du saint Sacrement , on crut voir un ange 
descendu du CiéL II se nommait Jean - Baptiste 
Viannay. Les Supérieurs du Séminaire de Lyon l'en- 
voyaient à Grenoble pour y recevoir la prêtrise. Les 
exhortations de M. Dhière achevèrent sa préparation 
sacerdotale, et ce furent les mains de M^^^ Claude 
Simon qui consacrèrent les siennes. Si le saint 
directeur, de son regard profond et merveilleuse- 
ment éclairé, put découvrir ce que Dieu avait 
répandu de bénédictions, ce qu'il réservait de divines 
miséricordes à ce jeune lévite qui allait devenir le 
curé d'Ars , il dut se trouver heureux d'être auprès 
de lui un des agents de la grâce... Mais que bien 
plus heureux tut le jeune lévite de rencontrer sur les 
marches de l'autel, prêt à l'aider à les gravir, le 
vénérable prêtre sur lequel la bonté divine avait 
laissé tomber le doux rayon de son amour ! 
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xvn. 

LES ENSEIGNEMENTS DE M. DHIËRE. 
1806-1820. 

•• Vous donc, mes fils , soyez forts et agissez 
vaillamment pour la loi , car par elle vous arri-» 
verez à la gloire. » — I, Machab., ii, 64. 



« Je n'ambitionne pas vos biens, écrivait saint 
Paul aux Corinthiens, j'ambitionne vos âmes (1), » 
Comme saint Paul , M. Dhière ambitionnait les âmes 
de ses élèves, il voulait les conquérir toutes à Jésus- 
Christ ; et c'était à ce laborieux ministère qu'il dé- 
pensait toutes ses forces et toutes les heures de sa 
vie. Ses paroles comme ses lettres sont empreintes 
du même zèle : 

« Je ne me bornerai pas, écrit-il à un jeune prêtre, 
qui lui a demandé un règlement , à vous porter à la 
sainteté , mais à la perfection ecclésiastique , parce 
que je suis plus que convaincu qu'on ne peut être 



(1) XII, 14. 
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un saint prêtre, si on laisse de côté la perfection. 
C'est un travail de longue haleine : toute la vie doit 
être employée à devenir parfait... » 

« Portez vos regards sur le monde physique , vous 
y découvrirez un ordre admirable : chaque créature 
a sa règle , elle la suit avec fidélité depuis des siè- 
cles; la terre donne des fleurs au printemps et des 
fruits en automne; le soleil est exact dans sa 
course, il nous mesure des jours longs en été et plus 
courts en hiver ; depuis qu'il est créé , il se lève du 
côté do la Savoie et se couche du côté de l'Auvergne, 
par rapport aux lieux que vous habitez ; les châ- 
taignes viennent sur les châtaigners et les pommiers 
portent des pommes ; les corbeaux font leurs nids 
sur de grands arbres et les chardonnerets sur de 
petits ; les perdrix nichent à terre et les rossignols 
sur des arbrisseaux... Ne soyons pas, mon cher, 
des spectateurs oiâfs, mais concluons de tout cela 
que le Dieu que nous adorons est un Dieu d'ordre ; 
il veut que tout soit réglé , et soyez bien convaincu 
qu'une action indiflérente en elle-même , faite par 
un esprit d'obéissance , inspirée par l'amour de . 
la règle, est plus estimable devant Dieu que mille 
grandes actions que l'humeur , la fantaisie ou le 
caprice enfantent... » 

M. Dhière ajoute encore : « Un motif qui vous 
servira admirablement pour vous rendre fidèle à 
votre règlement , c'est de considérer qu'il n'y a rien 
dans notre Etat qui ne nous invite à la sainteté. Le 
Dipu dont nous sommes les ministres est un Dieu de 
sainteté : Sanctus , Sanctus , Sanctus, Le christia- 
nisme est une vocation à la sainteté; l'Évangile que 
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nous prêchons est une continuelle exhortation à la 
sainteté; les mystères que nous traitons sont des 
sources de sainteté ; le Ciel auquel nous aspirons est 
le séjour de la sainteté ; il faut être saint , mon cher , 
ou se résoudre (que cette détermination coûterait à 
une âme qui pense !) à être éternellement un tison 
d*enfer; or Je suis bien aise de vous dire que la mar- 
que la moins équivoque de sainteté, c'est la vie 
réglée. Un prêtre qui ferait des miracles pourrait se 
perdre, mais un prêtre qui mène une vie réglée peut 
tout espérer des miséricordes du Seigneur ; sa vie , 
dont tous les instants sont consacrés à l'obéissance, 
lui donne droit au Ciel , parce qu'elle met en lui une 
entière conformité avec Jésus-Christ , le chef des 
prédestinés, qui a été obéissant jusqu'à la mort... » 

« Le zèle doit être l'âme du prêtre... Un prêtre 
dont le cœur brûle sans cesse du feu de l'amour de 
Dieu, opère partout des prodiges admirables de 
sainteté ; son ministère est fécond en bonnes œu- 
vres ; toute sa vie se passe à arracher les âmes à 
l'enfer et à peupler le CieK Y a-t-il Etat plus digne 
de notre estime?. » 

Au principe de la charité qui doit faire agir l'âme 
sacerdotale, le pieux directeur unit le mérite de l'o- 
béissance ; il reprend : « La volonté de Dieu doit être 
notre grande règle ; nous ne devons rien entrepren- 
dre dont nous ne puissions dire : telle est la volonté 
de Dieu ! C'est Dieu qui m'appelle au confessionnal le 
lundi comme le dimanche ; je m'y rends prompte- 
ment après avoir nourri, de grand matin, mon âme 
des vérités saintes dans l'oraison ; c'est Dieu qui 
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m'appelle, tantôt en chaire, tantôt à Tautel , tantôt 
auprès de ce malade : je cours, je vole. C'est lui qui 
qui me garde dans ma chambre ; c'est lui qui a mis 
entre mes mains ce livre que je lis ; c'est lui qui di- 
rige mes pas, qui remue ma langue , qui conduit ma 
main ; c'est lui qui m'a placé dans l'emploi que j'oc- 
cupe; c'estluiqui m'y retient; j'en pars demain pour 
aller en occuper un autre moins agréable, si telle est 
sa volonté ; il faudra lutter contre mes répugnances, 
mais le plaisir de plier sous la main de Dieu , mon 
tendre père , me rendra victorieux de moi-môme ; 
Oh! heureux et mille fois heureux le prêtre à qui 
la conscience rend ce doux et consolant témoignage : 
« Quœ placita sunt et fado semper ! » , 

Dans ses instructions , le saint directeur passe en 
revue toutes les actions de la journée, depuis le lever 
du matin jusqu'au coucher du soir : il nous faut 
recueillir quelques-unes de ses paroles, avec la fidé- 
lité, le respect et les joies profondes des élèves 
auxquelles elles ont été écrites. 

« Ayez une heure réglée pour votre lever ; soyez 
fâché d'être devancé par les gens du siècle, qui se 
lèvent de grand matin pour vaquer à leurs affaires. 
N'accordez à votre corps que le temps nécessaire à 
votre santé. Sept ou huit heures sont suffisantes... Il 
serait à souhaiter que dans les paroisses où il y a 
plusieurs messes, il y en eût une de grand matin pour 
faciliter aux ouvriers le bonheur de l'entendre avant 
leur travail. Puisque vous avez la consolation d'être 
dans une paroisse où cette louable pratique est en vi- 
gueur, portez-vous-y de grand cœur, et quand vous 
êtes de semaine pour dire la première messe, comptez 
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pour rien la peine de vous lever à la pointe du jour. 
Ne dussiez-vous que contribuer à un seul acte d'ado* 
ration ou d*amour, cela suffit pour mettre en mou- 
vement un prêtre qui a du zèle pour la gloire de son 
divin Maître... » 

«... Prenez garde d'imiter ces Juifs paresseux qui, 
faute de prévenir le lever du soleil, n'avaient rien à 
manger dans le désert. Si la manne est fondue quand 
vous vous lèverez, que ferez-vous pendant le jour? 
Si par négligence vous vous privez de la grâce du 
Seigneur, qui combattra pour vous et avec vous ? et 
si vous entrez seul dans le combat, pouvez-vous es- 
pérer la victoire? N'accordez donc rien à la paresse. 
Je sais qu'elle est habituelle à l'homme qui de sa na- 
ture tend au repos ; mais un prêtre , le prédicateur 
de la croix, doit la méconnaître, et puisque notre vie 
doit être une vie de souffrance, il convient que la pre- 
mière action de la journée soit un acte de mortification. 

« Dès que vous vous éveillerez, vous vous tour^ 
nerez vers Dieu, faisant le signe de la croix, pronon- 
çant dévotement les saints noms de Jésus et de Marie ; 
et élevant votre esprit et votre cœur vers lui , vous 
l'adorerez, vous le remercierez, vous lui offrirez vos 
actions et vous lui demanderez les grâces nécessaires 
pour vivre sacerdotalement. Une de vos premières 
pensées aura pour objet le bonheur que vous avez 
de dire la sainte messe, et dès lors vous ferez tout en 
esprit de préparation à cet auguste et redoutable 
sacrifice... » 

Pendant son exil à Constance, M. Dhière s'était lié 
avec un jeune ecclésiastique parce qu'il faisait cha- 
que jour une demi-heure d'oraison mentale, et que, 
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dans la simplicité de son cœur , il lui avait dit n'y 
avoir jamais manqué depuis le jour de son élévation 
au sacerdoce (1). Revenu à Serezin, nous lui voyons 
communiquer son attrait pour Toraison aux simples 
fidèles; directeur du Grand Séminaire, il en recom- 
mande la pratique avec des paroles saisissantes : 
« — Méditation ! méditation ! s'écrie-t-il , je réponds 
du salut d'un prêtre qui fait tous les jours sa médi- 
tation! » « Les murailles du Séminaire semblent 
encore retentir de ce cri ! » disait vingt-cinq ou trente 
ans après sa mort son disciple bien-aimé, M. Gerin. 

Après la prière vocale, qui doit être courte mais 
fervente , écrit-il à un de ses élèves , et que vous 
ferez toujours avant de sortir de votre chambre, vous 
irez à l'église faire une demi-heure d'oraison , vous 
regarderez le temps que vous y emploierez comme 
le plus heureux de votre vie et le plus avantageux à 
votre âme; rien ne pourra vous déterminer à l'abré- 
ger... » 

« L'oraison , ajoute-t-il, est l'arc et le bouclier du 
prêtre; c'est pour lui la clef du Ciel. En chaire et au 
confessionnal nous reprenons les autres ; c'est dans 
l'oraison que nous devons nous reprendre nous- 
mêmes. S'il n'y a rien de plus puissant, comme le 
dit saint Augustin , que l'homme de prière , de quoi 
n'est pas capable un prêtre d'oraison ? « Nihil po- 



(1) € M. Dhière aimait à nous rappeler cet exemple. Mes bons 
amis, ajoutait-il, quelques grandes que soient vos occupations, 
n'oubliez jamais votre demi-heure d'oraison. Ne cédez rien à la 
nature là-dessus et rappelez-vous qu'un prêtre sans méditation 
est unsoldatsans armes. » — M. Revol. 
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teivtius homine orante ! » Si nous nous acquittons 
des fonctions du sacré ministère avec un esprit d'o- 
raison , nous ressemblons à cet arbre planté le 
long des eaux , qui porte dans son temps des fruits 
en abondance... 31 

<r L'action fondamentale de la vie du prêtre , celle 
qui lui rend indifférentes toutes les séparations, 
douces toutes les privations, faciles à subir toutes les 
persécutions, c'est le saint sacrifice de la messe ! » (1) 
M. Dhière l'enseigne à ses élèves. Il est si pénétré 
d'humilité et de charité quand il monte à l'autel , 
qu'il fait aisément passer dans l'âme qui l'écoute les 
grâces dont déborde son cœur. « Ici je ne crains 
point l'exagération, écrit-il, notre vie est trop courte 
pour nous préparer à une action si grande : la fer- 
veur doit suppléer au temps. Ainsi, soit que vous 
méditiez , soit que vous étudiez , soit que vous man- 
giez , soit que vous vous réjouissiez , soit que vous 
dormiez, faites toutes ces actions en vue de plaire à 
Dieu. Elles vous rendront plus saint et par là elles 
vous prépareront des grâces abondantes que vous re- 
cevrez à l'autel. N'y montez jamais qu'après vous 
être assuré par un examen sérieux que votre âme 
a cette pureté , cette horreur du péché véniel , cette 
droiture d'intention que la religion demande de nous . 
dans une pareille circonstance. .. » 

« Arrivé à l'autel , ajoute-t-il , vous ne (levez plus 
paraître un homme, tout doit être divin en vous. 



(1) M. Perreyve. 
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De là quelle majesté dans le mainlien ! quelle gra- 
vité dans la prononciation! quelle modestie dans les 
marches! quelle décence dans les cérémonies! Les 
assistants doivent lire dans votre personne les dis- 
positions avec lesquelles ils doivent assister au saint 
sacrifice ; il n'est point de livre plus intelligible au 
peuple qu'un prêtre pénétré de foi, anéanti devant 
Dieu et enflammé par les ardeurs de la charité; 
puissions-nous être partout ce livre pour les fidèles, 
mais principalement au saint autel !...}> 

« Quant à l'action de grâces , dit-il encore , faites- 
la avec une piété si tendre , une ferveur si véhé- 
mente, une foi si vive, une humilité si profonde, 
un amour si ardent, un dépouillement si entier, 
que vous méritiez d'obtenir le goût des choses 
célestes et la faim pour le pain de vie... » 

» Ayez soin de faire toutes les actions de votre 
matinée en vue de prolonger cette action de grâces ; 
et les actions de l'après-midi , pour vous préparer 
à célébrer le lendemain. Avec quelque économie 
on devient un saint à peu de frais. » 

« Les prêtres sont les anges visibles des fidèles ; 
ils doivent imiter les anges invisibles (1), » et comme 
eux, présenter au Seigneur les prières et les bonnes 
œuvres des peuples. « En récitant le saint office , 
dira M. Dhière, souvenez-vous que vous priez au 
nom- de l'Eglise; intéressez-vous auprès de Dieu 
pour les besoins des peuples , demandez la conver- 



(]; M. de BéruUe. 
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sion des pécheurs, raffermissement des justes et 
la persévérance des parfaits. Priez avec cette fer- 
veur qui monte jusqu'au Ciel, et méritez par vos 
dispositions d'être exaucé. La meilleure est de nous 
unir à Jésus-Christ , de prier en lui , par lui et avec 
lui. Cette union donnera des ailes à nos prières , le 
Ciel se fondra devant nous , une rosée abondante 
se répandra sur nos âmes et toutes nos facultés en 
deviendront fécondes. Invoquez les Saints dont nous 
faisons l'office , et demandez pour le clergé et pour 
toute l'Eglise le zèle des apôtres , la foi des martyrs, 
la pénitence des confesseurs et la pureté des vier- 
ges. Si vous voulez que les saints soient sensibles 
à vos prières, priez comme les saints : Digne 
sanctis, » 

«... Tout doit prier dans un prêtre qui a son 
bréviaire à la main , son corps par une posture 
humble et respectueuse, son esprit par une attention 
suivie et soutenue ; son cœur par une dévotion 
tendre et agissante. » 

« Mais comme l'Ange gardien quitte les joies du 
Ciel pour le service des âmes, il faut que le prêtre 
quitte les délices de l'oraison pour l'étude (1) ; » 
» car chaque fidèle, M. Dhière l'affirme, a le droit 
j> de lui demander le chemin du Ciel ! » « C'est à 
nous, ajoute le saint directeur, à dissiper les doutes 
des âmes, à éclairer leur foi, à les préserver de 



(1) M. de Bérulle. 
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Fillasion et à les garantir d'une morale trop lâche, 
qui flatterait leurs passions. » 

« Enfants d'un père prévaricateur, écrit-il , nous 
sommes tous condamnés au travail. Quel scandale 
de voir les prédicateurs de l'Evangile se dispenser 
sans peine et sans remords d'une loi si positive, 
eux qui sont les interprètes des divines ordon- 
nances ! Ne tombez jamais dans ce défaut, mon cher, 
et pour l'éviter pesez tous les termes de notre con- 
damnation : « In sudore vultus tui vesceris pane , 
donec revertaris in terram de qua sumptus es ! » 
Sur quoi , je vous prie de remarquer que ce n'est 
pas un travail léger, mais pénible et laborieux, 
in sudore; ce n'est pas un travail dont on puisse 
se décharger sur autrui, mais personnel, vultus tui ; 
cette loi ne regarde pas seulement quelques per- 
sonnes, mais tous ceux qui se nourrissent pour 
vivre , vesceris pane : tousse servent de cette nour- 
riture, tous doivent donc travailler ; mais ce n'est 
pas en un certain temps , dans notre jeunesse par 
exemple, c'est toujours : donec revertaris in terram. 
Convaincu de cette vérité, vous devez remplir tous 
vos jours ; tous les instants de votre vie doivent 
être employés au service des peuples, aux exercices 
spirituels ou à l'étude. Vous ne devez prendre des 
amusements honnêtes qu'autant qu'il en faut pour 
réparer vos forces et donner du jeu à votre esprit ; 
regardez donc l'étude comme une occupation né- 
cessaire et indispensable. Qu'on ne dise point qu'il 
ne faut pas une grande science pour conduire des 
gens grossiers. Sans m'arrêter ici à fixer les bornes 
des connaissances , je dirai seulement qu'il faut la 
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science du salut pour former des saints , et jamais 
un prêtre oisif n'aura cette science. Il ne convient 
pas qu'un pécheur se mêle de la réconciliation des 
âmes ; on se rira toujours d'un médecin qui voudra 
guérir des maladies dont lui-même est infecté et 
dont il ne sait se guérir. Si l'oisiveté est un grand 
crime dans tous les états , qui peut la rendre excu- 
sable dans un prêtre? Si elle a fait tomber les David 
et les Salomon, n'est-ce pas une étrange témérité 
à un prêtre de vouloir mener une vie sainte et 
oisive? Or, c'est le cas où se trouvent tous les 
prêtres qui ne s'appliquent point à l'étude. » 

« Pour éviter ce malheur , vous aurez un temps 
consacré à l'étude de l'Ecriture sainte et de la 
théolo^e (1). La matinée sera divisée et employée 
à ces deux sortes d'étude ; vous aurez un autre temps 
consacrée à l'étude de l'histoire et de la composi- 
tion , la soirée sera divisée et employée à ces deux 
occupations... » 

Mais le saint directeur ne se borne pas à diriger 
l'âme de son disciple dans son élévation vers le Ciel , 
il la guide encore au milieu des périls et des diffi- 
cultés de la terre; et cela avec un bon sens, une 
modération , un éloignement de toute exagération , 
une largeur d'idées admirables. On sent que le cœur 
humain lui est connu , avec ses besoins , ses fai- 



(1) « Un bon prêtre, nous disait-il souvent, ne devrait jamais 
passer un seul jour sans parcourir attentivement quelques pages 
de sa théologie. » — M. Revol. 
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blesses , ses étranges contradictions , et que c'est au 
service de TEglise qu'il a acquis cette expérience 
consommée des voies de Dieu. Grâce à ce tact in- 
time , sa parole se revêt d'un accent ému et ferme , 
convaincu et profond , qu'on rencontre rarement à 
ce degré : — « Ah ! mon cher , s'écrie-t-il , qu'on 
est riche , qu'on est puissamment riche quand on 
possède la connaissance de soi-même I » On ne peut 
apprécier l'ignorance et les égarements de son 
esprit, la corruption et la malice de son cœur, la 
faiblesse et les révoltes de sa volonté , l'énormité et 
le nombre de ses fautes , la résistance et l'abus de 
tant de grâces , sans concevoir un souverain mépris 
pour soi : mépris qui conduit bientôt à une humilité 
profonde. Voulez-vous avoir cette connaissance? 
Soyez assidu à l'examen particulier; je ne sache pas 
de voie plus courte , et , par conséquent , plus avan- 
tageuse à l'âme ! 3> 

Relativement aux repas, M. Dhière veut que ses 
élèves « regardent la table comme un autel où ils 
doivent immoler leur sensualité. i> « Faites que le 
sacrifice soit un holocauste où l'on ne réserve rien 
de la victime! » ajoute-t-il. 

Quant aux récréations , il désire que l'ordre de la 
Providence soit fidèlement suivi : or , « elle a fixé 
un temps pour le travail et un temps pour le repos. 
Un travail excessif vous jetterait dans un épuisement 
qui vous empêcherait de remplir entièrement votre 
vocation , dit-il , et un trop long délassement vous 
plongerait dans une oisiveté qui vous ferait perdre 
l'esprit de votre état. » 

M. Dhière conduit ses élèves jusqu'au repos du 
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soir , et , après les avoir engagés « à s'étendre dans 
leur lit comme dans un tombeau , remettant leur 
âme entre les mains de leur Créateur : « In manus 
tuas^ Domine, commendo spiritum meum, j> il 
ajoute : Vous prononcerez dévotement les saints 
noms de Jésus et de Marie et vous vous endormirez 
le crucifix à la main et le sujet de votre oraison du 
lendemain dans Tesprit I » 

Là encore ne s'arrêtent pas les enseignements du 
saint professeur : — « Tous les premiers vendredis 
du mois, écrit-il, vous ferez vos actions en esprit 
de préparation à la mort. Ce jour-là , votre oraison 
et votre lecture spirituelle auront pour sujet la mort. 
Vous vous confesserez comme si vous deviez mourir 
le jour même , vous recevrez la communion en esprit 
de viatique , et , sur le soir , avant de vous coucher , 
vous vous administrerez spirituellement TExtrôme- 
Onction, priant le Seigneur qu'il vous pardonne 
toutes les fautes que vous avez commises par vos 
sens. Pour cela , vous appliquerez le Crucifix sur 
chacun d'eux , disant ces paroles : « Per suampiis- 
simam misericordiam indulgeat mihi Deus quidquid 
per visum, etc., deliqui, » 

« Avant de vous confesser, ce jour-là , vous lirez 
votre règlement et vous gémirez sur vos infidélités ; 
mais gémissez si bien que vous soyez plus fidèle le 
mois suivant!... i> 

Voilà comment M. Dhière parlait à ses élèves et 
quels conseils il savait déposer dans leurs cœurs. 
Sous ce style dépourvu d'ornements , mais simple , 
vif , exact et touchant aux fibres les plus secrètes , 
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on découvre son âme elle-même: patiente et humble, 
dévouée à ses disciples jusqu'à la mort, et dépouillée 
de tout ce qui n*est pas Dieu ; d'une fermeté à la 
fois douce et prudente, mais sûre et vigoureuse 
quand il s'agit de sauvegarder les intérêts véritables 
des âmes qui lui sont confiées. 

Quel que soit le jeune homme qui s'approche de 
lui , il peut être certain d'être vaincu par sa dou- 
ceur et élevé vers Dieu par son zèle et sa charité : 
« Serait-il combattu, inquiet, peu affermi encore 
dans la voie du bien , il aimera trouver dans ce 
prêtre l'austère droiture de la vertu : son énergie , 
unie à une sérénité angélique , l'attirera plus qu'elle 
ne l'éloignera , et si le breuvage qu'il lui présente 
est amer , il ne tardera pas à comprendre ce qu'il 
en a coûté à cet ami pour l'approcher de ses lèvres, 
et il en bénira davantage celui que le Seigneur a 
fait capable d'un amour si sincère et d'un dévouement 
si complet (1). » 

Tels sont les vrais maîtres : esprits énergiques et 
rares , qui ne renvoient pas sans un signe l'âme 
qu'ils ont touchée. Le temps, l'oubli, les passions 
mômes ne peuvent effacer l'empreinte de leur main, 
ou plutôt l'empreinte de leur cœur. Les disciples de 
M. Dhière ne me contrediront pas. « Quelque fût 
le mérite de M. Bossard et de M. Rousselot , il était 
leur unique maître; presque tous s'adressaient à 



(1) M. Perreyve. 
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lui (1) , » el trouvaient à ses pieds les lumières et 
les consolations dont ils avaient besoin : < Aussi, 
quand ils veulent rappeler les beaux jours du Sémi- 
naire , ne parlent-ils que de leur directeur ; ce sont 
toujours ses vertus, ses avis et les salutaires im- 
pressions que leur ont laissées ses leçons et ses 
exemples (2), » qu'ils essaient de retrouver au plus 
intime de leurs âmes. 



(1) M. Orcel. 

(2) Idem. 
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XVIII. 

LES EXEMPLES LAISSÉS PAR M. DHliRE. 
1806-1820. 

« L'Ange , en s'enorgueillUsant dans le 
Ciel, est tombé au seia des abîmes, et 
l'homme, en s'humiliant sur la terre, s*est 
élevé au-dessus des étoiles. » 

S. Bernard. 



Il est des âmes qui semblent venir en ce monde 
chargées par le Créateur de pratiquer une vertu de 
choix. Tout en elles converge là, comme en un centre 
divin. La voix d'une mère et la voix de l'Eglise n'ont 
qu'à éveiller le germe de sainteté confié à ces âmes, 
et , dès que le développement de l'âge leur permet 
d'agir, elles tendent avec ardeur au but spécial que 
la main du Sauveur leur a montré. 

Nous avons suivi M. Dhière depuis le berceau, et 
la vertu qui nous a paru éclater davantage dans 
sa vie, c'est son humilité (1). Jeune enfant, il ne 



(1) « k l'entendre, tout ce qu'il faisait n'était rien , il n'était ca- 
pable de rien, il ne pouvait rien. > — *!■• Dussept. 
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s'excuse point quand ses parents le répriman- 
dent d'une faute qu'il n'a pas commise; élève au 
Collège de Vienne et au Séminaire de Lyon, ses 
succès ne l'enorgueillissent pas ; exilé à Constance , 
il se trouve heureux de préparer les repas de ses con- 
frères proscrits avec lui ; prisonnier de la Révolution, 
quelles que soient les rigueurs dont il est l'objet , 
jamais on ne l'entend murmurer ni se plaindre ; de- 
venu directeur du Grand Séminaire, son humilité va 
toujours grandissant, son cœur en multiplie les 
actes, tandis que de ses lèvres s'échappent sans 
cesse les exhortations qui doivent la produire dans 
les âmes. 

c( Demandons l'humilité, dit-il à ses élèves, car le 
Seigneur donne cette vertu comme les autres, plus 
même que les autres, puisque le premier effet de sa 
grâce est de faire rentrer l'homme dans son néant. » 

« Nos fautes ne valent rien, ajoute-t-il, mais l'ab- 
jection qui en résulte est très bonne, aimons-la! » 

« Avant que le bienheureux Alvarez fût arrivé à 
un certain degré de vertu , écrit-il encore , ses fautes 
le troublaient : mais ensuite, il ne s'en étonnait même 
plus, il s'en humiliait dans la paix ; c'était là toute 
son étude. Visons-là jusqu'à ce qu'il plaise à Dieu 
que nous fassions de même ! » 

M. Dhière n'était pas seulement arrivé à ce degré 
où les fautes n'étonnent plus : il était monté plus 
haut. L'admiration des hommes ne lui inspirait plus 
d'effroi. Jadis, pendant la période révolutionnaire, 
lorsque, caché tout le jour dans un réduit obscur, il 
en sortait le soir avec son fidèle Teissier pour aller 
administrer les malades , s'il s'apercevait que la mi- 
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séricorde divine allait faire cesser un instant en sa 
faveur les lois de la nature et l'élever par une extase 
sublime au-dessus de cette terre que son compa- 
gnon foulait près de lui, il le renvoyait aussitôt. Il ne 
voulait avoir pour témoins que les anges de Dieu... 
Maintenant qu'il a atteint le but et qu'il est mort à 
lui-même , il ne se préoccupe plus d'être seul : ses 
élèves et ses amis peuvent l'entourer sans gêner ses 
vives ardeurs. 

L'histoire des saints nous offre de semblables 
exemples : saint François d'Assise , après avoir reçu 
les stigmates, cachait ses pieds et ses mains à la foule 
qui le suivait, et si quelqu'un lui coupait sa robe ou 
sa corde, les larmes jaillissaient aussitôt de ses yeux, 
et on l'entendait murmurer : « Ces gens-là sont fous 
d'honorer ainsi un pécheur 1 » Mais, plus tard, sur la 
fin de sa vie, il tendait lui-même ses mains percées 
aux lèvres des pèlerins, et comme un jeune frère s'en 
étonnait : « Qaoil mon frère, lui disait-il, vous ima- 
ginez-vous par hasard que ces gens-là pensent à 
moi (i) ! » Gomme en saint François d'Assise , l'œil 
de l'amour-propre était éteint en M. Dhière. 

L'esprit de mortification, le détachement , l'amour 
des souffrances , la soumission apparaissaient en lui 
comme le rayonnement (\e son humilité. 

Il se levait toujours au premier coup de la 
cloche (2). Quelque Iroid qu'il fît , pendant l'hiver, 



(1) M. Bougand. 

(2) « La fidélité à celte pratique était très méritoire, selon lui , 
et une assurance presque certaine que la journée commencée par 
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il ne se chauffait point (1) : on le voyait s'affubler 
seulement du vieux manteau couleur marron qu'il 
avait rapporté de la terre d'exil... Il étudiait presque 
toujours debout, les mains jointes , son livre ouvert 
sur sa cheminée. Couché à dix heures , il fallait que 
des élans d'amour de Dieu l'arrachassent inconscient 
à son lit pour lui faire rompre la règle : nous avons 
vu déjà avec quelle soumission il y revenait , dès 
que M. Bossard lui en rappelait l'observance. 

Cette vie si pure lui inspirait cependant des 
craintes : il eût voulu la laver dans ses larmes , la 
baigner dans son sang, poursuivre dans ses veines 
les derniers restes du péché ; de là des mortifica- 
tions continuelles : « Nouveau genre de martyre , 
pourrions-nous dire avec Bossuet , où le patient et 
le persécuteur sont également agréables au Souve- 
rain Maître , car d'une main , il soutient celui qui 



nn acte de mortification serait exempte de fautes graves. 11 insis- 
tait en confession sar cet article... > >- M. Revol. 

(1) Ce na fat que pondant les trois derniers hivers de sa vie 
qu'il consentit à faire du feu. * 

Il avait dit à une personne envers qui il a gardé jusqu'à la fin 
une grande confiance : « Dieu soit béni, j'ai vaincu la bouche. » 

« Il ne .se rasait pas ; seulement , il prenait des ciseaux et 
coupait ici et là tout ce qui sous sa main paraissait dépasser sa 
peau , car il ne se servait pas plus de miroir que de rasoir. Vu 
jour ^ il m'appela; il était déjà souffrant : — « Âs-tu des ciseaux, 
me dit-il , les miens ne coupent plus I » Je lui proposai de le 
raser ; il accepta , et j'eus grand peine, car il était si maigri , que 
je croyais toujours atteindre les chairs. » — M . Mège , curé de 
Tullins. 
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souffre, et de Tautre, couronne celui qui persé- 
cute (1)... » 

Le cilice et la chaîne ne sufOsaient pas à M. Dhière : 
c Vous avez éprouvé la ferveur du cilice, écrivait-il, 
comme j'ai éprouvé la ferveur de la chaîne, pendant 
les premiers jours que je l'ai portée : maintenant il 
y a habitude , elle ne se fait presque plus sentir. Il 
semble pourtant qu'elle aide à dégager Tâme et à la 
fortifier (2)... » 

Au jardin des Olives , le Sauveur agonisant avait 
été couvert d'une sueur sanglante ; le disciple trou- 
vait juste d'imiter son modèle et de s'ensanglanter à 
son tour : l'amour de Jésus-Christ paraît par son 
sang , pensait-il : il ne reconnaît pas d'amour qui ne 
soit marqué de sang tout comme le sien. 

Ce besoin de donner à son amour l'empreinte de 
son sang, se trahissait dans ses paroles : — « Toutes 
les fois qu'il vous survient une croix , disait-il à ses 
élèves , il faut en remercier Dieu et vous en recon- 
naître indigne , car c'est une grâce ! » 

« C'est en souffrant que l'on peut arriver à l'union 
avec le bon Dieu, » écrivait-il , à un jeune homme 
que la maladie tenait éloigné du Séminaire , « une 
fois uni à ce divin Sauveur, on voit passer toutes 
choses sans amertume et sans crainte , avec une in- 
différence qui étonne (3)... » 



(1) Panégyrique de saint François de Paale. 

(2) An moment de la mort de M. Dhière, le P. Enfantin prit 
son cilice et son gilet de crin. 

(3) Lettre de M. Dhière , commaniquée par M. Jaime. 
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« De bonnes souffrances surtout , de bonnes hu- 
miliations servent à détacher des choses qui passent 
et à établir en Dieu ! » disait-il encore , et , se re- 
tournant vers le Crucifix suspendu dans la classe , il 
ajoutait : « Quand donc connaîtrez-vous, mes enfants, 
le précieux néant de Jésus-Christ? Quand donc 
saurez-vous aimer la pauvreté intérieure et extérieure 
comme il Ta aimée ?... » 

€ L'argent ayant fait un mauvais apôtre, M. Dhière 
Pavait en horreur, aussi n'en gardait -il pas (1). » 
Etant vicaire à Saint-André-le-Bas , il donnait aux 
pauvres tout ce qu'il avait : son curé , M. Dubou- 
chet , se vit contraint de retenir une partie de son 
traitement pour lui acheter les vêtements les plus 
nécessaires (2). A Grenoble , il distribuait aux men- 
diants le peu qu'il recevait. Jamais il n'a réclamé à 
son frère sa part de l'héritage paternel. En 4808 , le 
Grand Séminaire manquant de tout, il consulta pour 
savoir quelles seraient les démarches à faire , afin 
de rentrer en possession de ses biens confisqués par 
îa République et rendus ensuite à sa famille (3). 
Mais quand il eut appris qu'il fallait intenter un pro- 



(1)M. Berthon. 

(2) G. Teissier. 

(3) « Je prie M. Annuel de me donner son avis : un prêtre 
émigré en 92 peut-il réclamer ses droits légitimaires , confisqués 
d'abord au profit de la République, rendus ensuite à la famille 
en 95 on 96, quand le partage n'en a pas été fait entre ceux des 
parents qui y avaient droit? C'est là mon cas : en 98, M. Bro- 
chier avait consulté pour moi, à Vienno, on répondit négati- 
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ces à son frère , il y renonça , car il avait une pro- 
fonde estime de la pauvreté sacerdotale, (l)et c lors- 
qu'on parlait devant lui d'un prêtre qui avait fait 
quelques réserves pour l'avenir , et qu'on redisait , 
suivant le terme usité : — « C'est une poire pour la 
soif! — Maudite poire pour la soif! reprenait-il, 
enjoignant les mains, maudite poire pour la soif , 
combien tu en as damnés (2) !... » 

Un jour que Claude Teissier était venu le voir , il 
lui demanda des nouvelles d'un de ses condisciples du 
Grand Séminaire de Lyon , qu'il avait perdu de vue 
depuis des années ? — Claude Teissier lui répondit ; 
« Vous ignorez donc qu'il est devenu riche ?» A 
ce mot , devenu riche , le saint directeur fut pris 
d'un tremblement si fort, qu'on eût dit qu'il avait la 
fièvre ; il n'ajouta plus une parole. 

La soumission de M. Dhière à la volonté divine 
était connue de tous ses disciples et de tous ses 
amis. Il écrivait, le 28 octobre 1813, à M. Petitain: 



Yement. Depuis la loi qui rend aux émigrés cenx de leurs biens 
qui n'ont pas été Tendus, les prêtres déportés assimilés aux émi- 
grés peuvent-ils réclamer leurs propriétés ? Ma mère est décédée 
en mars 98, puis-je réclamer ma part de sa succession? Ce qui 
me presse le plus en tout ceci, c'est que, dans le cas où je n'au- 
rais rien à prétendre , il convient que mes parents se partagent 
tout cela au plus tôt. Dieu seul! tout seul I et bien tout seul! » 

(1) « Tout le monde veut devenir riche, me disait-il un jour, 
cil faut des cinquante mille livres de rente..: Eh! cinquante 
mille poux valent bien mieux. . . Demandez au bienheureux Labre? > 
— C. Teissier. 

(2) M. Rivaux. 
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« Voilà sept ans que j'ai été extraordinairemeni 
surchargé. Vous sentez que mes forces ont dû fai- 
blir et j'en aurais besoin maintenant plus que jamais. 
Je me contente de dire à Dieu : « Vous m'em- 
ployez comme il vous plaît. Vous ne voulez pas 
que je me fasse un souci , ni que je mette de l'em- 
pressement à quoi que ce soit : je dois attendre 
tout secours de vous seul 1... » 

« Les grands empressements ne m'ont jamais 
plu. Abandon! Abandon ! Là est l'Esprit de Dieu I i 
répétait-il sans cesse à ses élèves. 

Il écrivait à une âme pressée de se donner au 
Seigneur et qui ne voulait pas se soumettre à ses 
délais divins : « J'approuve vos désirs, mais je 
blâme vos impatiences ; je tolère votre empresse- 
ment, mais je condamne votre agitation ; n'avons- 
nous pas appris à ne nous étonner ni des lenteurs, 
ni des contrariétés qu'éprouvent les œuvres que 
le Seigneur veut exécuter , et ne devons-nous pas 
nous tenir disposés à tout ce qu'il ordonne et à 
tout ce qu'il permet ? » 

« La volonté de Dieu soit faite ! Qu'il nous afflige, 
qu'il nous exerce , comme il trouvera bon ; notre 
parti est bien pris, de nous plier toujours à ne vou- 
loir que ce qu'il veut 1 » 

Un de ses élèves languissait dans sa famille , 
frappé d'un mal qui, en le privant de toutes ses 
forces , l'avait condamné à l'inaction. M. Dhière 
ne le laisse pas souffrir sans enseignement : « Voilà, 
que vous n'en pouvez plus, mon cher ami, lui 
mande-t-il, toute occupation vous est devenue 
impossible, que faire ? Oh ! n'en soyez pas en peine, 
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le bon Dieu saura bien y pourvoir. N'êtes- vous pas 
dans la position où il vous a mis? Laissez -vous donc 
entre ses bras dans un abandon bien simple. Vous 
ne faites pas ceci , vous ne faites pas cela ! C'est le 
bon Dieu qui ne veut pas que vous fassiez ceci et 
cela, puisqu'il dresse devant vous des obstacles ; 
tâcbez de ne le vouloir pas plus que lui... Courage ! 
Courage ! Abandon ! Saint abandon ! Heureux aban- 
don (1). :» 

Plus haut que l'humilité et la mortification, plus 
haut encore que le détachement et l'obéissance, 
Dieu a placé l'amour (2). Le saint directeur en était 
consumé. Il suffisait à ses bien-aimés disciples de 
le voir pendant le saint sacrifice pour en admirer 
les ardeurs célestes. Son visage , ordinairement si 
grave et si austère, devenait alors rayonnant. Le 
Prêtre éternel descendu dans son cœur, déposait 
sur son front je ne sais quoi de surnaturellement 
beau qui ravissait les âmes : on ne pouvait se lasser 
de le contempler. Parfois il demeurait au saint autel 
fort longtemps en extase, sans qu'aucun des assistants 
osât troubler le mystère de son union avec Dieu. 
Lorsqu'il en descendait , il paraissait abîmé dans le 
sentiment de son impuissance et de son néant, et 
enflammé de zèle pour la sanctification des âmes , 
le triomphe de l'Eglise et la gloire de Dieu. 



(1) Lettres de M. Dhière^ commnniquées par M. Jaime, curé 
de Ternay. 

(^) « Au-dessas de tout ayez l'amour , qui est le lien de la 
perfection. » —Saint Paul, aux Golos., ch. u. 
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Rien de ce qui touchait au culte sacré ne lui était 
indifférent. Un jour de la Fête-Dieu (1) , étant entré 
dans l'église de Saint-Martin-d'Hères , qui était dé- 
serte et remplie de décombres , il ne put contenir 
sa douleur et s'écria : « Ohî mon Sauveur, l'uni- 
vers entier célèbre aujourd'hui votre fête et vous 
n'avez pas ici un seul adorateur !» et il se pros- 
terna, offrant au Très-Haut une amende honorable 
dont ses élèves se sont déclarés impuissants à nous 
redire la douleur et les consolations (2). 

« Lorsqu'il était vicaire à Vienne, il passait chaque 
jour plusieurs heures agenouillé sur les dalles de 
l'église devant l'autel (3) ; » au Séminaire , les 
flammes de l'amour divin qui le consumaient s'avi- 
vèrent encore : ses disciples en recevaient sans 
cesse de nouvelles preuves. Les réunissait-il autour 
de lui dans les classes, son ardeur se trahissait 
par des élans : « Avec l'humilité , la mortification, 
l'amour de Dieu et le recueillement dans l'âme , 
leur disait-il, quel chemin ne fait-on pas? » Les 
conduisait-il à la promenade , il s'arrêtait avec eux 
dans les églises qu'il rencontrait pour y adorer 
Notre-Seigneur ; et si les portes en étaient fermées , 
il se tournait vers la communauté et s'écriait: 
m Mes enfants , la foi perce les murs ! » et se préci- 
pitant à genoux il récitait le Tantum ergo avec une 



(1) 1815., 

(2) M. Revol. 

(3) M. Orcel. 
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si admirable piété que tous les séminaristes en 
demeuraient émus (1). 

« Nourrissez votre dévotion à Jésus par des visites 
fréquentes au pied des autels, » écrivait-il à un 
jeune vicaire. « Toutes les fois que vous passez 
devant quelque église, saluez avec foi et amour 
le divin Sauveur, que sa tendresse pour nous a 
rendu captif dans nos tabernacles... Rien n'est plus 
efficace que la communion journalière. Aussi, je 
vous exhorte à communier toutes les fois que vous 
célébrez. Cela vous étonne?... Pauvre enfant! C'est 
que , entendez-moi bien , je n'appelle communion 
que la manducation du pain céleste qui nous rend 
une même chose avec Jésus-Christ. Rougissons de 
ces communions qui ont laissé en nous un esprit , 
un cœur , des sentiments , des inclinations opposées 
à celles de notre Dieu (2)... » 

A la dévotion à Jésus Hostie, M. Dhière unissait la 
dévotion à la sainte Vierge. Il recommandait à ses 
élèves de témoigner leur affection à Marie, en célé- 
brant avec piété ses fêtes , en ornant ses autels , en 
passant dans la ferveur le samedi qui lui est con- 
sacré. Zélé propagateur de la croyance à l'Imma- 
culée Conception , il s'appliquait particulièrement à 
convaincre ses disciples de ce privilège si glorieux 
pour la Mère de Jésus-Christ. 

Non moins jaloux de soutenir les prérogatives de 



(1) Notice de M, Dhière, par M. Rousselot. 

(2j Règlement. — Àrchiv. du Grand Séminaire. 
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l'Eglise pour laquelle il eut toujours un amour filial 
et profond , il enseignait avec une grande vigueur 
l'infaillibilité doctrinale de son chef , dans un pays 
où elle comptait beaucoup plus d'adversaires que 
de défenseurs. 

Les tristesses que lui firent éprouver les doulou- 
reux voyages de Pie VII à Grenoble , à Savone , à 
Fontainebleau , ne furent égalées que par sa joie 
lorsqu'il apprit enfin la délivrance du Pape. Tout 
le temps que dura cette persécution odieuse, il 
se fit un devoir d'en transmettre les nouvelles à 
ses élèves, en leur recommandant avec instance 
de prier pour que la paix fût enfin rendue à l'Eglise 
dans la personne de son Pontife. 

« M. Dhière a prêché une fois la retraite annuelle 
du Grand Séminaire (d) avec une solidité remar- 
quable, » a écrit M. Rousselot ; mais quelle prédica- 
tion constante étaient les œuvres du pieux directeur, 
avec quelle solidité , quelle force , quelle clarté elles 
enseignaient l'amour de Dieu! Ses élèves n'avaient 
qu'à l'écouter, qu'à le suivre de près, pendant quel- 



(1) Sans donte celle de Tannée 1815 , car nous trouvons à 
cette date . dans la correspondance de M. Dhière, ce mot écrit 
à M. Dumolard, curé de la Tronche : 

< ... La retraite du Séminaire s'ouvre ce soir et finira di- 
manche prochain. Veuillez en faire mention à votre mémento et 
y rapporter tout ce que la grâce vous fera faire de bon pendant 
la semaine. Je me recommande spécialement à vous pour tout 
ce que je dois faire et dire. Cette retraite aura de si grandes 
conséquences!... » 
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ques jours, pour se sentir renouvelés et transformés : 
son zèle pour les âmes enflammait le leur. 

Sa charité était admirable : « Il se faisait 
tout à tous, pour les consoler, les gagner et les 
sanctifier tous (i) ! » Agenouillé près d'eux à 
Téglise , il relevait leur attention par quelques mots 
vifs et énergiques sur la mort, le jugement, l'éter- 
nité (2) ; toujours en la présence de Dieu , il y rap- 
pelait ceux qui s'en éloignaient ; « Provideham 
Dominum^ » leur disait-il avec le roi- prophète , 
« in conspectu meo semper ! » 

Pendant les récréations, il accostait indifférem- 
ment les élèves qui se trouvaient devant lui et se 
promenait avec eux , causant très familièrement et 
très gaiement ; mais bientôt il se trouvait comme 
assailli , car tous étaient désireux de l'entendre. 
L'étude sonnait-elle , M. Dhière était le premier à 
quitter la cour. 

Le soir , il accompagnait les séminaristes à la cha- 
pelle, et, après avoir prononcé d'une voix lente et 
grave le Meâ ciilpâ dix Confiteor, que tous repre- 
naient ensuite , il les arrêtait parfois ; et c'était tantôt 
une sentence foudroyante et terrible qui s'échappait 
de ses lèvres, tantôt un cri d'amour de Dieu d'une 
incomparable ardeur , ou encore un acte de foi, su- 
blime et ferme comme la confession d'un martyr : 
f Quand il avait cessé de parler , le plus complet 



(1) M. Orcel. 

(2) « In medio vestrum sletit Deus quam vos nescitis , » disait- 
il souyent. — M. Revol. 
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silence s'établissait dans nos rangs , ajoute un de ses 
disciples (1) , chacun de nous voulant fixer dans sa 
mémoire ce que le saint directeur y avait déposé... » 

M. Dhière aimait beaucoup ses élèves, c'est pour- 
quoi il en était extrêmement aimé. Lorsque l'un 
d'eux quittait le Séminaire pour aller demander au 
foyer paternel du repos et des soins , le vénérable 
directeur l'embrassait presque toujours en pleurant ; 
priait et faisait prier pour lui pendant son absence , 
et, s'il revenait guéri , c'était comme une fête pro- 
portionnée à la grandeur du danger que le jeune 
lévite avait couru (2). 

Sa compassion était vive pour les souffrances cor- 
porelles, mais bien plus profonde et bien plus ten- 
dre à l'égard des douleurs de l'âme : — « Je vous 
l'ai dit bien souvent , mon cher enfant , » écrivait-il 
à un jeune homme tourmenté dans ses pensées, « ne 
négligez rien de ce qui peut guérir cette maladie de 
l'âme qui vous afflige, et résignez-vous à n'en guérir 
jamais si telle est la volonté de Dieu. La meilleure 
mortification est pour vous cette soumission pas- 
sive (3)! » 

« Il suffit de deux pailles en croix et que nous y 
soyons attachés, pour souffrir étrangement, mais 
fiât! fiât! » lui écrit-il encore. 

« Le bon Dieu ne se lasse pas de vous éprouver et 
de vous humilier; que vous êtes heureux! vous sentez 



(1) M. Berthon. 

(2) M. Orcel. 

(3) Lettres de M. Dhière, communiquées par M. Jaime. 
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bien que je vous dis cela de tout mon cœur. Rendez 
grâce de ces épreuves et apprenez à les mieux sup- 
porter! » 

«... Si les prêtres n'étaient pas si rares, ajoute- 
t-il à quelque temps de là (1) , le supérieur pourrait 
ne pas exiger de vous tant de sacrifices ; mais les 
circonstances étant ce qu'elles sont , Dieu veut que 
vous vous immoliez à sa gloire et au salut des âmes, 
et que vous deveniez un parfait holocauste. Je me 
charge de toutes vos craintes et pour toujours; 
allez donc délibérément au milieu de toutes les per- 
plexités et de toutes les angoisses, d 

On conçoit le secours que devait apporter à l'âme 
hésitante et troublée du jeune séminariste cette parole 
de son directeur : « Je me charge de toutes vos craintes 
et pour toujours! » M. Dhière ne s'arrête pas à ces 
assurances ; à l'approche de l'ordination, il les réitère 
encore , avec non moins de force : « Dieu vous veut 
victime , mon cher enfant , victime pour sa gloire , 
pour le salut des âmes et pour votre très grand 
bonheur dans l'éternité. Malgré ma triste misère , je 
me charge de toutes vos inquiétudes, et, sans hésiter, 
je réponds de tout !...)> 

Sortis du Séminaire, les disciples de ce maître in- 
comparable semblaient vivre encore sous son regard. 
L'influence de ses vertus ne les abandonnait pas. Ils 
revenaient à lui bientôt , sans cesse ,'même des con- 



(1) 1816. 
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fins les plus éloignés du diocèse. Parfois le besoin 
qu'ils ressentaient de ses conseils pour leurs travaux 
et de sa direction pour leur conduite , les rendaient 
jaloux des plus jeunes, qui jouissaient en première 
ligne des lumières de son intelligence et des -ten- 
dresses de son cœur : « — Ah ! pauvres enfants , 
leur disait-il, lorsque leurs plaintes s'élevaient autour 
de lui comme un encens trop doux, pauvres enfants, 
qu'il fait bon aimer le Seigneur, qu'il fait bon s'atta- 
cher à lui et vivre pour lui seul! » 

La réunion de tant de vertus différentes et en ap- 
parence opposées paraît admirable, et cependant 
bien plus admirable encore est la manière dont ces 
vertus se sont augmentées et développées. Sous ce 
rapport , les saints ne se ressemblent point : il en est 
que Dieu attire à lui , au lendemain d'une jeunesse 
follement dissipée et perdue ; d'autres qui se consa- 
crent au service divin de bonne heure, mais s'arrêtent 
ensuite et né reprennent que plus tard, avec une 
vigueur renouvelée , leur élan vers le Ciel. Pour 
M. Dhière,tOfîert dès son berceau, il commence, en 
bégayant le nom sacré de Jésus , cette mystérieuse 
ascension que rien n'interrompra jamais. De la vie 
commune il passe à la vie sacerdotale , sans qu'un 
effort violent l'arrache à la racine qui l'a porté, mais 
en se dégageant toujours davantage de ce qui peut 
être en lui imparfait et humain. Il arrive à Tàge mûr, 
pratiquant les mêmes vertus , avec des forces et des 
lumières plus grandes , ne s' arrêtant à rien , ne re- 
doutant aucun obstacle : Tamour qu'il porte à son 
Sauveur les a dès longtemps brisés devant lui. Par- 
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venu aux dernières années , il semble que son âme 
devrait commencer à désirer le rep.os. Loin de là ! 
elle sème, elle travaille, elle avance encore... Si elle 
prie pour les pécheurs , c'est avec des douleurs iné- 
narrables; si elle monte à l'autel, c'est avec des 
ardeurs qui bientôt la ravissent jusqu'à l'extase; 
si elle enseigne, c'est avec une onction pénétrante 
ou une vigueur qui foudroie. Si elle attire les âmes 
et les captive , c'est pour les offrir au Seigneur dans 
un parfait holocauste !... 

Puissance de l'esprit, puissance de la volonté, 
puissance du cœur, rien ne manquait à M. Dhière 
pour être, sur la terre, le vrai disciple de celui qui 
passa en faisant le bien , et le vrai maître de ceux 
que le Sauveur avait appelés à continuer ici-bas son 
ministère éternel ! 



d2 
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XIX. 

PRÉDICTIONS ET ÉVËNEHENTS. 
1813-1 81S. 



« Nous sommes votre gloire et 
TOUS serez la nôtre «u jourde N. S. 
Jésus-Christ. » 

II, Cor. I. U. 



Les bruits du dehors ne seraient guère parvenus 
dans la modeste cellule que M. Dhière fermait aiLx 
*7 personnes de la ville et du premier rang pour l'ou- 
vrir à toute heure et en tout temps à ses élèves bien- 
aimés, si le Ciel lui-même ne se fût préoccupé 
d'instruire le pieux directeur des tristesses de la 
terre ; afin sans doute de donner à sa prière ce carac- 
tère d'intercession pressante, réitérée, importune, 
que le Seigneur écoute et exauce. Le jour de Noël 
1813, le supérieur et les professeurs (1) du Grand 
Séminaire en eurent une preuve convaincante. 



(1) Me* Claude Simon avait adjoint M. Fayolle, comme pro* 
fesseur de philosophie, à MM. Bossard, Dtiière et Rousselot. 



Digitized by VjjOOQIC 



— a«7 — 

Tandis que les chanoines de la Cathédrale chan- 
taient le Magnificat y M. Dhière se trouva âaisi par 
un mouvement extraordinaire et tomba en une extase 
qui eut toute la ville pour témoin. Son visage pâle 
et austère parut tout à coup brillant et enflammé , 
comme s'il eût été frappé par les rayons du soleil, 
ses mains recouvertes de son surplis s'étendirent en 
s'unissant, son regard s'éleva et devint fixe ; on eût 
dit qu'il n'avait plus rien à contempler sur la terre. 
Le saint directeur passa quelques instants dans ce 
transport : revenu à lui et rentré au Séminaire, 
M. Rousselot lui demanda quelle pensée l'avait sur- 
pris pour lui enlever aussi subitement l'usage de ses 
sens? Il répondit en citant le verset évangélique : 
« DeposuU patentes de sedeî (1). » 

Or, ce ne fut que six jours après, le 31 décembre, 
que les princes coalisés passèrent le Rhin après 
avoir lancé ce fameux manifeste qui séparait la cause 
de Napoléon de celle de la France. L'issue de l'in- 
vasion, c'est-à-dire de trois mois de luttes opiniâtres, 
de combats, de marches, de contremarches ne 
pouvait donc pas être prévue. 

M. Dhière en reçut la révélation ; mais, discret et 
maître de lui-môme , ayant appris de l'Esprit-Saint 
c à ne pas divulguer les secrets du Roi , i» il sut 
garder le silence; seulement lorsque ses amis le 
pressaient de redire ce qu'il connaissait des secrets 
d'en-haut sur l'Eglise , sur la Francs», sur le sort ré- 



(1) Notice de M. Dhière ^ par M. Rousselot. 
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serve au Chef suprême de la catholicité transporté 
mourant à Fontainebleau, sur le despote qui .n'avait 
paru un instant combattre la révolution que pour 
devenir plus tard son agent officieux , il répondait 
invariablement : « Deposuit patentes de sede ! » 

La campagne s'ouvre, les alliés, sans s'arrêter aux 
sièges des forteresses, inondent les provinces et se 
dirigent sur Paris. Leurs corps d'armée s'avancent 
de tous les côtés à la fois : Blùcher passe la Marne , 
— Schwartzenberg suit le cours de la Seine, — 
Wellington pénètre au cœur de la Guyenne, — le 
prince Philippe de Hesse-Hambourg et le général 
Blanchi se précipitent sur Lyon , — le général Har- 
decket le comte de Bûbna sur Grenoble, par les 
défilés de la Grande-Chartreuse et de Voreppe. 

Napoléon, le cœur dévoré d'inquiétudes, ne peut 
plus opposer à ses ennemis qu'une activité sans plaii 
et qu'un courage incertain de l'avenir. Néanmoins , 
il remporte encore çà et là des avantages qui lui per- 
mettent de croire à la possibilité d'un accommode- 
ment; mais ses bizarres conditions révoltent les 
princes confédérés. Les négociations sont rompues 
le 15 mars; le 29 , les alliés entrent dans Paris et, le 
1er avril , là déchéance est proclamée par le Sénat. 

L'acte qui devait rendre la paix à la France et re- 
* placer la couronne sur la tête de ses princes légi- 
times ne termina pas instantanément la guerre. Les 
provinces éloigi»ées de la capitale, le Dauphiné entré 
autres, durent quelques temps encore subir les atta- 
ques de l'ennemi. Ainsi, le !«' avril, tandis que le 
Sénat décrétait la déchéance de Napoléon , un corps 
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de quinze mille Autrichiens, commandé par le général 
Hardeck, quittait Moirans et s'avançait sur Vo- 
reppe , où le général Cubières 'Fattendait avec des 
soldats jeunes encore et fort mal instruits du métier 
des armes. Le combat fut sanglant (1); Cubières 
vaincu, dut abandonner Voreppe et se retirer sur les 
hauteurs du Chevalon , d'où , se trouvant peu en 
sûreté, il gagna la Buisserate. 

Pendant que le général Hardeck avançait au sud , 
Le comte de Biibna tentait à Test de s'emparer de 
Barraux. Le projet des ennemis était d'assiéger 
Grenoble , et quelles que fussent les mesures prises 
pour sa défense par le maire Renauldon , le préfet 
Fourier et le général Marchand , elles ne devaient 
pas être de nature à les faire hésiter. 

Déjà les habitants s'abandonnaient à de doulou- 
reuses terreurs : au Grand Séminaire, les élèves 
étaient inquiets et les récréations se passaient à 
demander et à recevoir de tristes nouvelles. M. Rous- 
selot , tranquille malgré le feu de l'ennemi , s'ap- 
procha un jour de M. Dhière et lui dit avec cette 
vivacité et cette bonhomie charmante que les années 
ne devaient point affaiblir : « Monsieur le Directeur, 
quand donc chanterons-nous le Te Deum à Gre- 
noble? » M. Dhière ne répondit pas, et parut vouloir 
s'éloigner. M. Rousselot l'arrêta et reprit avec une 
insistance très vive : « M. le Directeur , vous le 
savez, dites-le nous , quand donc *chanterons-nous 



(1) Deux on trois cents Autrichiens furent tnës ou blessés et 
cinquante Français. —- M. Albin Gras. 
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le Te Deum à Grenoble? » Alors le saint prêtre, 
sans hésiter, comme si le décret céleste eût été 
ouvert devant lui et qu'il n'eût eu qu'à le lire, 
répondit : « Ce sera le l®»* mai ! » M. Rousselot prit 
un couteau et grava en gros caractères, sur le mur 
du corridor , à côté de la porte du réfectoire , cette 
date que le cher directeur venait de prononcer (1). 

Quelques jours s'écoulèrent ; la nouvelle officielle 
de la déchéance de l'empereur arriva aux alHés. 
Le prince de Hesse-Darmstadt demanda aussitôt une 
entrevue au général Marchand , qui la lui accorda, 
et d'un commun accord le drapeau blanc fut hissé 
aux remparts de cette ville de Grenoble, que les 
Autrichiens avaient reçu la mission de détruire. 

M«f Claude Simon pouvait dès lors prendre la 
parole et ordonner le Te Deum que M. Dhière 
avait aononcé. Il le fît (2) ; et le 1®' mai , on vit 
acèourir à la cathédrale tous ceux auxquels les 
intérêts de l'Eglise et de la patrie étaient chers ; 
car, en même temps que Napoléon tombait du trône, 
Louis XVIII y montait , et Pie VII , le prisonnier de 
Fontainebleau, subitement délivré, reprenait en 
triomphe la route de Rome (3). 



(1) < Cette date est restée gravée sur le mur jusqu'aux répa- 
ratimis qu'il a fallu faire au Séminaire. * ^ M. Rousselot No^ 
tice de M. Dhière. — M. Rivaux. 

(2) Mandement du 25 avril 1814. — Archives de l'évêehé. 

(3) Le jour où la ville de Grenoble illumina^ M. Dhière vint à 
M. Rousselot et lui dit : « Allons, Père Rousselot, préparons 
donc quelque chose ; et ces deux prêtres^ si attachés «u principe 
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La France respirait. H eût été permis de croire 
à sa prospérité et à la paix ^ si toute Farinée avait 
partagé les sentiments du peuple; mais, quoique 
bien des fois décimée par Napoléon , elle formait en 
secret des vœux pour lui, et sous la cocarde blanche 
gardait toujours l'esprit révolutionnaire. Bientôt, 
sous les yeux du trop indulgent Louis XVIII, une vaste 
conspiration s'ourdit dont le but avoué était de lui 
enlever la couronne et de la rendre à l'usurpaleur. 

Napoléon reparut. Il aborda sur les côtes de la 
Provence , dès les premiers jours de mars ; le 6 , 
il arrivait à Gap ; le 7 , il était aux portes de Gre- 
noble ; le 9 , il entrait^ à Lyon ; le 20, il retrouvait 
aux Tuileries son sceptre ensanglanté par tant de 
guerres. 

Cette violation des traités mit une seconde fois 
l'Europe entière sous les armes et jeta l'épouvante 
dans les rangs de la noblesse et du clergé. Les 
plus habiles à regarder en avant et à demander 
aux événements passés le présage des événements 
futurs s'interrogèrent en tremblant. Ils ne pouvaient 
qu'apercevoir la main du Dieu des justices frappant 



de la légitimité , dressèrent et tendirent contre la façade dn 
Séminaire un grand transparent sur lequel ils avaient écrit ces 
deux vers en latin et en français : 

€ Crudeli placeant aquilœ mors, vulnera, sanguis : 
Lilia deciduis enulriuntur aquis, 
À l'aigle il faut du sang, il déchire, il dérore : 
Le lis ne se nourrit que des pleurs de l'aurore. » 

M.RirauK. 
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à coups redoublés la France. L'un d'entre eux , 
M. Poncet, inquiet sur la conduite à tenir en diverses 
circonstances, s'adressa à M. Dhière. Mais il est bon 
de citer la lettre où il relate les réponses du saint 
prêtre : elle est une preuve éclatante des lumières 
vraiment prophétiques qui, en certaines circons- 
tances , éclairaient son esprit et des inquiétudes 
que ces révolutions successives jetaient dans les 
consciences. 

« Dès le commencement des trop fameux Cent- 
Jours, écrit à M. Bossard M. le curé de Saint-Etienne, 
je fus dans la plus grande perplexité sur les difficultés 
qui allaient se présenter dans l'exercice du saint 
ministère... Pourrons-nous chanter le Domine salvum 
fac? Si nous en sommes requis, pourrons-nous 
prêter un nouveau serment à cet usurpateur, foulant 
aux pieds celui que toute la France a prêté au mo- 
narque légitime? Que répondrons-nous aux fidèles 
chrétiens qui, occupant des places de maires ou 
allant aux élections, seront requis de prêter de nou- 
veau le serment et même de maintenir les articles 
additionnels? Pourrons-nous, devrons-nous faire la 
commémoraison de saint Napoléon le jour de l'As- 
somption?... Tout cela me répugnait plus que la 
potence. J'écrivis à un de mes confrères dont je prise 
les lumières extrêmement. Il me répondit, contre 
mon attente, qu'il fallait plier sous le gouvernement 
de fait. Je m'adressai à l'autorité supérieure : même 
réponse. Cette décision identique bouleversait toutes 
mes idées. Je ne pouvais me familiariser avec cette 
versatilité en fait de serment. C'était trop fort pour 
moi. Je me hâtai d'écrire à M. Dhière, que je crois 
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canonisable , pour le consulter : i» sur les serments 
et le Domine salvum , ou autres prières aux inten- 
tions de l'usurpateur ; 2» sur la commémoraison de 
saint Napoléon. Il répondit à ma première question 
en établissant d'une manière précise le dogme de la 
légitimité , et en excluant le gouvernement de fait 
auquel cependant on devait vivre soumis, mais sans 
adhésion ni coopération ; quant à ma seconde ques- 
tion , il ajouta : « Soyez parfaitement tranquille sur 
ce point. A l'époque de l'Assomption , l'homme dont 
il s'agit ne nous inquiétera plus : il sera bien loin de 
nous (1)! » 

En effet, le 15 août 1815 , Napoléon, devenu le 
prisonnier de guerre de l'Angleterre, faisait voile 
vers le rocher de Sainte-Hélène : il était loin , bien 
loin de cette France dont l'adorable sainteté de Dieu 
avait permis qu'il devînt le fléau. Mais avant de se 
déclarer vaincu , à quelle agonie violente ce despote 
la réduisit! On a peine à le croire; et cependant, en 
quelques jours, cette contrée malheureuse dut re- 
passer par toutes les douleurs subies déjà et par 
toutes les hontes : levées en masse , contributions 



(1) « Si ce ne sont ses propres expressions , c'est \k leur sens 
exact, ajoutait M. Poncet; mon vicaire, auquel j'ai fait lire cette 
lettre , en est bien mémoratif et serait disposé , ainsi que moi , à 
la confirmer par serment, si nous en étions requis par l'autorité 
légitime. Pendant trois jours, j'ai vainement cherché cette lettre, 
qu'apparemment je fis brûler après l'avoir lue , comme tant 
d'autres, à celte malheureuse époque. « ~ Cette lettre de M. Pon- 
cet nous a été communiquée par son neveu, M. Poncet > curé de 
Voreppe. 
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forcées , invasion de onze cent mille hommes , 
provinces ravagées, villes prises , armées détruites , 
aucun désastre ne lui fut épargné. Grenoble , dé- 
fendue par le général Motte-Robert, dut se préparer 
à toutes les éventualités et à toutes les horreurs d'un 
siège. Bien lui en prit, car l'ennemi, sans se laisser 
arrêter par la faible garnison du fort Barraux, parut 
bientôt à ses portes. 

De sa cellule , M. Dhière put entendre toutes les 
décharges de cette attaque si meurtrière, car ce 
fut par le faubourg Très-Cloîtres que le général 
Latour, commandant des Autrichiens et des Piémon- 
tais , entreprit de forcer la ville : mais sa marche 
audacieuse, les bombes que son artillerie faisait 
pleuvoir, l'énergie de ses colonnes qui s'avançaient 
compactes et pressées, n'obtinrent pas le succès qu'il 
en devait attendre. Joseph Debelle, posté sur le pont 
du Verderet avec deux canons, arrêta les assaillants 
et donna aux troupes de la garnison le temps de se 
former et d'accourir. Leur feu fut si vif que les con- 
fédérés durent demander une suspension d'armes : 
ils avaient perdu cinq cents hommes dont les corps 
gisaient de toutes parts , piétines presque à la fois 
par les troupes amies et ennemies. Le générai Motte 
accepta ; ne se doutant pas que pendant ce repos , 
qu'il comptait employer à compléter ses moyens de 
défense, les paisibles habitants de la cité, effrayés 
des désastres causés par la première attaque , de- 
manderaient une capitulation. Il fallut toutes les 
insistances de M. de Lavalette et du Conseil muni- 
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cipal pour le faire consentir à ouvrir les négociations 
et à recevoir le général piémontais (4). 

Pendant qu'à quelques pas du Séminaire se débat* 
talent les intérêts de Grenoble , Mi^ Claude Simon 
vouait la ville au Sacré Cœur, et M. Dhière, prosterné 
devant le saint Sacrement , demandait grâce pour 
elle au Souverain Juge. Le major Falcon, le général 
Motte, le maire, M. Giroud, et l'adjoint, M. de La- 
valette pouvaient rédiger le plan de la capitulation, 
discuter les conditions les plus avantageuses, re- 
pousser les exigences humiliantes et les contributions 
onéreuses; le vœu du vertueux évêque et la prière 
du saint directeur pesaient bien davantage dans la 
balance où Dieu avait jeté le sort de cette pauvre 
ville. 

Le 9 juillet la capitulation fut enfin signée : Gre- 
noble devait supporter les frais qu'allait exiger 
l'entretien des troupes alliées (2). 



(1) Il demeurait rae da Pont-Saint-Jaime^ dans la maison de 
M. de Montai* 

(2) Les alliés n'y furent pas longtemps fidèles, et quelques 
80u?enirs sont restés de cette seconde occupation, qu'on ne cite 
point en leur tionneur : 

Un jour, le général de Bûbna vint trouver M. de Lavalette, qui 
avait remplacé M. Giroud dans ses fonctions de maire , et lui dit : 

— «c Je viens vous annoncer que votre ville est frappée d'une 
contribution de guerre de 40,000 fr. » 

Le maire de se récrier, observant que la ville n'avait pas 
d'argent, et que, du reste, les alliés y étant entréi en verta 
d'an traitée ils n'avaient pas le droit de se livrer à de pareilles 
exactions. 

— Monsieur le maire , reprit alors le comte de Bûbna, en 
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Le drapeau blanc flotta bientôt sur les mu- 
railles (2). Tandis que les hommes d'ordre en 
saluaient l'apparition nouvelle comme une espérance 
de sécurité et de paix, M. Dhière prenait la plume 
et écrivait à son ami M. Petitain : « Je ne vous 
parle pas de notre siège , la voix publique vous en 
a déjà donné tous les détails ; mais ce qu'on ne dira 
jamais assez, c'est que nous avons un immense 
besoin que les bonnes âmes deviennent meilleures 
et que le nombre en augmente. Le mal qui existe est 
horrible, et ses affreux progrès iront croissant avec 



prenant une attitude impérieuse , je vous donne deux heures pour 
trouver cette somme , et, si tous ne me la procurez pas , je mets 
la ville au pillage. 

— Deux heures, Monsieur le comte, deux heures... c'est trop 
long, répondit le Maire en bondissant ; moi , je vais immédiate- 
ment faire sonner le tocsin , et, dans deux heures , il ne restera 
pas un Autrichien vivant dans les rues de Grenoble. 

Le comte de Biibna se retourna alors vers les officiers de son 
état-major , échangea avec eux quelques paroles rapides en 
allemand , puis , s'adressa nt à M. de La Valette : 

— Monsieur, lui dit-il d'un ton moins impérieux, il paratt 
qu'on nous a trompés sur l'état des finances de la ville. Nous 
renonçons à la contribution de guerre que nous réclamtbns. 

(2) Le 20 juillet, pendant l'occupation étrangère» les ofiiciers 
autrichiens, attirés parla sainteté de M. Dhière, vinrent lui 
demander de les entendre en confession. 11 les reçut avec cette 
charité, cette patience, cette douceur qui lui étaient comme 
naturelles et faisaient dire à ses amis : — « À mesure que les 
enfants se pressent autour de son cœur , il semble que ce cœur . 
se dilate davantage pour les recevoir. » 
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« 

une étrange rapidité, si on ne trouve -de puissants 
obstacles à lui opposer... (1) i 

Seul , peut-être , en ce moment de joie universelle 
où la France , si soudainement rendue à son roi 
légitime^ revenait aux principes qui avaient fait sa 
force et aux convictions, sources de sa vie, M. Dhière 
était inquiet et se demandait, dans son zèle , quels 
puissants obstacles on pourrait opposer aux progrès 
toujours croissants de TindifTérence religieuse (2) ? 

Mais Dieu ne devait pas condamner son élu aux 
périls de ces douloureux combats. Quelques années 
encore de pieux efforts contre le mal, de saintes 
prières, de mortifications, et le Souverain Maître 
allait rappeler à considérer, des hauteurs célestes, 
les ingratitudes des pécheurs et les angoisses pré- 
cieuses, fécondes et bénies des justes ! 



(1)20 juillet 1815. 

(2) D'autres prophéties nous ont été communiquées, que nous 
n'a?ons pas admises. Les preuves de leur authenticité ne nous 
ont pas paru sniSsantes. Nous nous sommes borné h transcrire 
celles que rapportent M. Rousselot dans sa Notice de M» Dhière , 
et M. Poucet dans sa lettre à M. Bossard. 
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XX. 

ORAISONS ET EXTASES. 
1806-1820. 



« Celui qui aime, aime. » 
,S. Bernard. 



L'œuvre sacerdotale par excellence est la prière. 
Ce ne sera jamais par la multiplicité des efforts de 
surface , ni par le grand nombre des entreprises 
que le ministre de TEvangile utilisera le plus ses 
forces , mais par la toute-puissance d'un cœur humble 
appuyé sur Dieu , d'une âme profonde qui puise en 
Dieu. 

M. Dhière est un frappant exemple des grâces et 
des bénédictions qu'attirent sur les peuples un prêtre 
qui prie; mais de quelles qualités était douée sa 
prière ? A quels degrés sublimes s'élevait son âme 
embrasée d'amour de Dieu ? Quelles opérations cé- 
lestes se produisaient dans son cœur?... Il nous est 
impossible de nous en rendre compte. Avouons-le, 
cependant, il nous serait impossible également de 
l'apercevoir en quelque sorte sur le ïhabor , tout 
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éblouissant de lumière, sans nous arrêter à le con- 
templer ; et nous l'essayerons , aidé des souvenirs 
de ses contemporains et des analyses que les reli- 
gieuses qu'il dirigeait nous ont laissées de ses ins- 
tructions. 

A peine était-il en la présence de Dieu que son 
âme se trouvait saisie tout à coup et comme enlevée 
à elle-même par la contemplation de cette majesté , 
de cette beauté , de cette bonté infinies. Abandon- 
nant alors toute action , toute parole, tout raisonne- 
ment intime, il laissait ses puissances se concentrer 
en Dieu , s'attacher à Dieu , se perdre en Dieu. Il 
demeurait ainsi des heures sans mouvement. La 
paix céleste qui l'inondait et que rien ne pouvait 
affaiblir , lui prouvait que Dieu pénétrait son être 
et dominait sa vie , et ce sentiment si fort et si doux 
lui suffisait. Un acte d'amour eût troublé cette union 
avec le divin amour; un acte de foi eût diminué 
les consolations de cette vision simple; un acte 
d'espérance eût rompu le charme de sa possession 
ineffable du souverain bien. L'unique besoin qu'il 
ressentit dans cet état était le silence , l'admiration 
muette , un doux repos. Gomme saint Jean sur le 
cœur de Jésus-Christ , son calme était extrême : 
autour (te lui la foule des disciples pouvait ques- 
tionner, discuter, chercher à s'instruire, il ne 
s'inquiétait pas. 

Cette oraison est appelée passive par les maîtres 
de la vie spirituelle, parce que l'âme qui y est élevée 
éprouve comme une suspension de ses puissances 
et comme une impossibilité morale d'agir par elle- 
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même : « C'est là le sommet de la perfection sur 
la terre. L'âme ne saurait monter plus haut. Tout 
en elle est vaincu. Le moi a disparu. La volonté 
humaine est comme anéantie , ou plutôt elle est 
identifiée à celle de Dieu. De quelque côté qu'elle 
porte son regard, l'âme, arrivée à ce degré , ne voit 
plus que son bien-aimé ; tout le reste est pour elle 
un néant ; et dans son bien-aimé , elle ne voit plus 
ni la sagesse , ni la puissance , ni le bonheur ; elle 
ne voit que la volonté. Le Ciel et la terre, la vie et 
la mort, les jouissances et les sécheresses, les déso- 
lations et les extases , le repos et le mouvement, 
tout lui est bon , pourvu que le maître le veuille. 
Si une pensée distincte pouvait dans ce doux repos 
monter à son cœur, ce serait celle-ci : Fiat 
voluntas tua ! (1) » 

Descendue de la sainte montagne où, quelque 
pure qu'elle fût , l'âme du vénéré directeur ne de- 
vait pas dresser sa tente, il s'attachait à faire 
profiter ses élèves , des grâces qu'il venait de re- 
cevoir de Dieu : 

« Je vous conseille de vous servir journellement 
du même livre, pour y prendre votre sujet d'orai- 
son , » écrivait-il à un jeune prêtre : « Suivez les 
méditations de saint Claude , de Beuvelet , de Se- 
gneri , de Médaille , et cela pendant deux ou trois 
ans, et j'espère qu'ensuite vous saurez marcher 



(1) M. Bougaad, Vie de sainte Cliantal. 
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seul... Si vous voulez que vos oraisons vous profi- 
tent , deux choses vous sont nécessaires : la prépa- 
ration et les résolutions. Evitez la dissipation, soyez 
recueilli , rappelez- vous^ de temps en temps le sou- 
venir de Dieu , marchez habituellement en sa pré- 
sence ; sans cette préparation , vous perdrez votre 
temps dans l'oraison. Ne négligez pas non plus la 
préparation prochaine, qui consiste, comme vous 
le savez , à lire le sujet de Toraison , la veille. Ne 
terminez jamais votre oraison sams prendre des 
résolutions et cela de telle sorte que vous puissiez 
les mettre en pratique le jour même... Si dans le 
cours de l'oraison , vous vous sentez puissamment 
porté à quelque affection , arrêtez-vous à la pro- 
duire autant de temps que durera Tattrait que 
Dieu communique à votre cœur. On peut admira- 
blement bien faire une heure d'oraison en répé- 
tant ces seuls mots : « Seigneur , que vous êtes 
aimable! Pourquoi ne vous aimerais-je pas? (i) » 

M. Dhière ne retenait point en activité dans 
l'oraison ceux que Dieu appelait à une contem- 
plation plus haute. Il écrivait à l'un de ses amis : 
« Ne faut-il pas laisser lésâmes suivre leur attrait? 
Ne songez pas à changer votre oraison, ajoutait-t-il, 
recevez, sans vous mettre en peine de donner. 
Recevoir de son Dieu , c'est lui donner. Il n'a nul 
besoin de nos biens ; ce qu'il demande de nous , 
c'est que nous prenions de ses mains, et comme des 



(1) Règlement. — Archives du Grand Séminaire, 
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enfants, ce qu'il nous accorde dans sa miséricorde; 
Je voudrais que vous comprissiez bieii que tout ce 
que vous pouvez faire entrer de vous-même dans 
votre oraison n'est rien et ne peut rien... » 

Ses fils spirituels vènaient-ils se plaindre des 
assauts douloureux et consumants qu'ils ressentaient 
au service du divin Maître , car l'amour est un feu 
qui purifie , en même temps que c'est une fiamme 
qui éclaire ; il leur disait : « Votre âme est accablée 
sous le poids de la peine ; ne murmurez point ; 
tenez-vous sous ce fardeau , calme, soumis, passif; 
dans quelque état que Dieu vous mette , demeurez-y 
en paix î » 

« Ne prenez rien trop à cœur, disait-il encore, 
ne vous troublez, ne vous fatiguez de rien. Ne 
désirez ni la fin , ni môme la diminution de vos 
tourments... » 

Il écrivait à C. Teissier : «Sachez -le, Dieu est 
tout, la créature n'est rien ! La vie ordinaire par 
laquelle le Sauveur nous conduit au dégagement 
des choses créées et à l'union à lui seul, c'est la tri- 
bulation : courage donc, courage! Vous croyez 
dormir dans l'oraison et vous ne dormez pas. Il 
peut y- avoir en vous un affaissement qui provient 
du corps, il y a aussi le recueillement de l'esprit 
qui vous tient en cet état... » 

«... Lorsqu'une âme est livrée à des souffrances 
cruelles , elle peut , cher ami , s'ouvrir à son con- 
fesseur ; toutefois, qu'elle vise à être généreuse , à 
souffrir seule devant Dieu seul. Qu'elle préfère la 
désolation à la consolation. Autre chose est cepen- 
dant de parler de ses peines par pure décharge ou 
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d'en parier par besoin d'instruction. On peut cher- 
cher la consolation avec trop d'avidité , on ne cher- 
chera jamais trop vivement l'instruction , quand on 
a un grave sujet de craindre qu'on n'offense Dieu ! ... » 

Ainsi le souverain Seigneur enseignait son prêtre, 
et le prêtre enseignait à son tour. Canal de la grâce, 
il recevait et donnait ; il passait des délices de l'orai- 
son aux actes d'une charité parfaite ; contemplant le 
soleil de justice et communiquant avec une ardeur 
de zèle, un abandon complet à la volonté divine , 
une soif extrême d'humiliations et de mépris, les 
adorables lumières projetées sur lui. 

De l'oraison passive à l'extase, il n'y a pas de 
grandes distances. L'âme paraît perdre dans l'extase 
toute liberté , tout mouvement propre d'esprit et de 
volonté : « si c'est avec son corps ou sans son 
corps (1), » qu'elle est ravie en Dieu, elle ne le 
saurait môme dire ; dans l'oraison de quiétude, Tâme 
conserve sa liberté; mais parce qu'elle repose en 
paix aux pieds de Jésus , elle n'a que faire d'agir. 

M. Dhiftre était entraîné fort souvent de l'oraison 
à l'extase, par la violence de l'amour divin qui le 
consumait. Ses élèves le voyaient alors perdre l'usage 
de ses sens , étendre peu à peu les bras comme s'il 
eût dû être attaché à une croix et s'élever au-dessus 
de terre. 

Si quelques paroles s'échappaient de se» lèvres, 
dans ces moments de délicieuses ardeurs , c'étaient 



(1) II, Corinth.,ii, 19, 
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en général des textes de la sainte Ecriture ou des 
élans d'amour divin. 

Son âme revenait-elle de ces pieux ravissements , 
il s'humiliait et demandait pardon à ceux qui l'en- 
touraient, appelant ce transport de ferveur un 
oubli (1). 

« Ses extases à la messe avaient presque toujours 
lieu au mémento des vivants ou des morts, et les 
élèves qui la servaient habituellement assurent 
qu'une fois ravi en Dieu, ses pieds ne touchaient 
plus la terre (2) ; » son corps gardait sa pesanteur 
naturelle, mais il suivait le mouvement de l'âme 
dont l'union avec Dieu était plus parfaite que l'union 
avec le corps. 

M. Petitain son ami, ayant appris les grâces 
extraordinaires dont il était favorisé, lui écrivit pour 
lui demander quels étaient les desseins de Dieu sur 
l'Eglise? M. Dhière s'étonna de cette question, et, 
s'humiliant d'en être l'objet : « — Je suis surpris , 
répondit-il , de ce que vous me dites de moi ; tenez 
pour certain qu'il n'y a rien de ce que vous ou 
d'autres pouvez conjecturer. Dans la maison, per- 
sonne ne m'a rien demandé à ce sujet , et je n'en ai 



(1) M. Rousselot. 

(2) M. Bertbon; M. Rivaux. 

« J'ai été quelque temps son enfant de chœar, et la joie de 
le voir se soulever au-dessus de terre, pendant la messe, ne m'a 
pas été donnée) mais, dans le Séminaire, un grand nombre 
d'élèves le disaient et tous le tenaient pour certain. » — 
M. Mège. 
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rien dit, sinon à M. Cognet (i), à qui on avait ra- 
conté que je m'étais trouvé mal pendant la messe et 
qui vint me voir en conséquence. Je lui dis que 
cela avait été une misère d'un moment et sans au- 
cune suite. J'affirmai la même chose à M. Bou- 
chard (2). Il est vrai que notre supérieur, s'ap- 
prochant de moi à l'autel , parce qu'il me voyait 
dans l'embarras, je lui dis simplement, pour le ras- 
surer : ce n'est que le corps qui souffre. Véritable- 
ment, je ne souffrais pas, tant s'en faut. Je dus 
paraître fatigué par l'effort que je faisais pour me 
tirer d'une certaine impression qui m'avait saisi ce 
jour-là, au mémento des vivants. Du reste, il n'y 
était question ni du passé , ni de l'avenir , ni de quoi 
que ce soit au monde , seulement de la présence 
réelle de Notre-Seigneur dans le tabernacle. Voyez 
comme on se livre aux conjectures... Dieu soit loué 
de tout (3) I • 

« La vision de Dieu épouvante d'abord la créature, 
mais ne tarde pas à lui faire goûter des joies célestes : 
celle du démon commence, au contraire, par la 
charmer et la laisse bientôt dans l'amertume et la 
iîrainte (4). » La vision de Dieu avait un instant 
effrayé M. Dhière , et on avait pu croire autour de 
lui qu'il en était troublé et qu'il en souffrait. Il ne 



(1) Vicaire général. 

(2) Vicaire général» 

(3) La copie de cette lettre , faite par M. Petitaio , manque de 
date. 

(4) Sainte Catherine de Sienne. — Dialogues. 
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souffirait pas , seulement il faisait un effort sur lui- 
môme pour s'arracher aux doux transports qui le 
saisissaient. Que de consolations cette vision de 
Dieu devait apporter à son âme I 

« Un jour que j'avais l'esprit extrêmement peiné, 
disait-il à une femme (1) qu'il avait conduite dans 
les voies spirituelles, je me mis en oraison pour me 
consoler. Dès que je fus en la présence du Divin 
Maître, je l'aperçus ayant deux cicatrices au côté, 
et il me dit : « Considère ces deux cicatrices, Tune 
c'est l'amour qui l'a faite et l'autre c'est le péché î » 
Je fus extrêmement pénétré de ces paroles, ajoutait- 
il , et je crus devoir , pour satisfaire à la justice 
divine , exercer sur moi quelques pratiques de péni- 
tence... » 

« Celle des extases de M. Dhière , qui a été peut- 
être la plus remarquable et la plus remarquée, écrit 
M. Berthon , eut lieu pendant le Credo d'une messe 
pontificale, le jour de l'Assomption. M»*" Claude 
Simon officiait, le Grand Séminaire et toutes les 
autorités civiles et militaires y avaient été conviés. 
Tout à coup , le saint directeur parut ravi en Dieu , 
•vec un visage enflammé, comme si l'éclat du divin 
soleil, que son âme contemplait , eût rejailli sur lui ; 
son regard était fixe et élevé , ses mains, appliquées 
l'une contre l'autre et tendues vers l'autel... L'agi- 
tation fut grande dans la toule. Il n'était personne 
qui ne voulût voir le saint du Séminaire en extase , 



(l) M"* Bronchard- Lettre à M. Bosaard. 
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et , par conséquent , ne montât sur les bancs et les 
chaises, même sur les marches de l'escalier de la 
chaire ; car la stalle du serviteur de Dieu était 
une des plus proches de la table de communion , du 
côté de l'Evangile... » 

« Pour faire cesser le désordre et les cris du 
peuple, comme aussi le fracas des chaises et des 
bancs qui rompaient sous le poids de ceux qui vou- 
laient voir; les prêtres qui entouraient M. Dhière se 
trouvèrent contraints de l'enlever et son prie-Dieu et 
de le porter et la sacristie, i> 

« Mais dans l'intérieur du Séminaire, que de mer- 
veilleux transports , que de douces et ravissantes 
extases , qui n'avaient que les élèves pour témoins. 
Le dimanche et les jours de fête, c'était dans la salle 
d'étude , avant de se rendre au chœur pour assister 
à la messe de communauté ; le vénérable maître, 
debout près de la porte , demeurait plongé dans 
un sentiment d'amour et d'humilité que rien ne 
pouvait distraire , pas même le mouvement ni le 
bruit des séminaristes passant auprès de lui , 
deux à deux, pour gagner leurs places... L'un des 
derniers l'arrachait aux délices ineffables qui 1'^^ 
valent ravi, sans cela, il fût resté des heures immo- 
bile , les sens enchaînés et les puissances de son 
âme captives (1). » 

Le soir, à la chapelle, après le meâ culpâ du Con- 
fUeoTj il lui arrivait souvent d'être saisi par une 



(1) M. Berthon. 



Digitized by VjjOOQIC 



— 288 — 

contemplation si vive des miséricordes de Dieu et 
des péchés des hommes , qu'il perdait l'usage de 
ses facultés. Les séminaristes l'entouraient, avides 
de recueillir les cris d'amour et de foi qui tombaient 
de ses lèvres. 

« Quant bonum etquam jucundum habitare fratres 
in unum ! » répétait-il d'une voix vibrante, ou encore 
ce verset du Psalmiste : « Confitébor tihi, Domine 
Deus meus , in toto corde meo , et glorificaho notnen 
tuum in œternum : quia misericordia ttta magna 
est super me, et eruisti animam meam ex inferno 
inferiori (1)... » Puis, revenu à lui-même : « Mes 
enfants, disait-il à ses élèves , le Sauveur , en ra- 
massant sur les sables de la mer douze pauvres ba- 
teliers , a converti le monde , et ici , dans cette 
maison , nous sommes plus de cent (2) ! » 

Lorsqu'il allait en promenade à Montfleury (3), 
il s'isolait de la communauté pour jouir dans un 
repos complet des beautés de cette admirable 
nature et des bontés du Créateur : — « Un jour, 
que je cherchais un endroit ombragé pour 
étudier , je l'aperçus , écrit M. Berthon , à ge- 



(1) c Quod audivi testor, » — . M. Rousselot. 

(2) M. Derthon. 

(3) L'ancien couvent des Dominicaines, devenu la campagne 
du Grand Séminaire, c Vieux et immenses bâtiments , » lisons- 
nous aux Archives de l'Isère , dans les papiers de cette époque, 
«terrain sec, fort restreint et plus à charge qu'utile » Les 
Dames du Sacré-Cœur y ont établi un pensionnat considé- 
rable. 
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noux , les bras étendus , abrité des rayons du soleil 
par son parapluie , dont il avait enfoncé la canne 
dans le sol. Je m'approchai doucement ; sa physio- 
nomie portait l'empreinte d'une félicité incompa- 
rable , ses lèvres souriaient , ses yeux étaient ou- 
verts, mais sans mouvements. Je me permis de 
passer la main sur son regard , il n'en éprouva au- 
cune contraction. Je crois qu'il respirait à peine , 
car l'on entendait pas plus le souffle de sa poitrine 
que les battements de son cœur. Je m'éloignai , le 
laissant à son Dieu!... » 

a Quelques jours après , traversant le réfectoire , 
je le retrouvai en extase , ajoute encore M. Berthon. 
Il était resté debout, après les grâces du souper, au 
bas de l'estrade, les yeux fixés sur le Crucifix. Les 
délices dont jouissait son âme paraissaient bien 
grandes : sans doute , il repondait au sitio du divin 
crucifié , par un sitio tout embrasé d'amour. L'élève 
qui avait fait la lecture , les domestiques qui allaient 
prendre leur repas furent témoins de cette extase 
qui dura plus d'un quart d'heure (i). » 



(1) Voici ce qa'écrit de son côté M. Gelas , ancien curé de 
Saint-Hilaire-de-la-Sône , l'un des élèves de M. Dhière : 

« J'ai été souvent témoin de ses extases, qui avaient liea 
pendant les prières qa'on fait après le repas. Durant ces ravisse- 
ments , il y avait une tension extraordinaire dans tous ses mem- 
bres. Je dois à la vérité que je n'ai jamais vu ses pieds perdre 
terre. Le ravissement passé , l'excellent M. Dhière allait se 
cacher dans sa chambre et ne se promenait pas avec les élèves. 
J'ai toujours espéré et j'espère encore que cet homme de Dieu 
fera des miracles. > 

43 
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M. Dhière connaissait tout ce que l'amour a de 
plus doux, de plus suave , de plus divinement con- 
solateur : ses justices toutefois ne lui étaient pas ca- 
chées : à l'approche de l'ordination , des craintes 
s'élevaient vives et ardentes de son âme sacerdotale. 
Il eût voulu que tous les séminaristes comprissent 
le don de Dieu dans sa merveilleuse et miséricor- 
dieuse intégrité ; aussi , le soir, après avoir passé de 
longs moments agenouillé devant le tabernacle , se 
trouvait-il comme arraché à lui-même par les préoc- 
cupations de son cœur. Il s'élançait alors dans les 
corridors du Séminaire, en frappant ses mains Tune 
contre l'autre et en s' écriant : — « Deus charitas est ! 
Deus charitas est!,., »l.es élèves s'éveillaient, s'ha- 
billaient, venaient rejoindre le maître, qu'ils trou- 
vaient ravi en Dieu et prononçant toujours cette 
parole : — « Deus charitas est! Deus charitas est ! » 
Bientôt, M. Dhière était suivi de vingt ou trente 
jeunes hommes , répétant sans cesse avec lui : — • 
Dei^ charitas est ! Deus charitas est ! ce mot de l'a- 
mour que l'âme répète et ne redit jamais. 
Il fallait que M. Bossard sortit de sa chambre et 
."^appelât le saint directeur à ce qu'il appelait le 
règlement du Séminaire, pour que l'extase cessât (1); 
mais la soumission avec laquelle cet ordre était 
reçu édifiait les élèves plus que l'extase elle- 
même (2). 



(t) « M. Dhière, lui disait-ii soarent, vous n'y pensez pas, 
c'est le grand silence! » — M. Rivaux. 
{21) Quod vidi et audivi testor, » — M. Roosselot. 
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A ce signe d'une obéissance aussi prompte et 
dont l'acte rompait à l'instant les ardeurs de l'exta- 
tique^ M. Bossard eût dû comprendre que M. Dhière 
n'était pas la proie d'une illusion trompeuse et que 
l'amour divin agissait seul en lui et sur lui ; néan- 
moins il appela au Séminaire un docteur habile , 
afin de recueillir, sur ce point délicat , les rensei- 
gnements de la science. La décision médicale ne 
nous a pas été transmise : elle ne fut pas davantage 
connue du saint directeur ; seulement , à quelque 
temps de là , il se levait vers minuit et parcourait 
les corridors, les yeux ouverts et ne voyant pas, 
les mains étendues et ne saisissant pas, prononçant , 
sans en avoir conscience, ces mots : « Deus charitas 
est! Deus charitas est! » auxquels il ajoutait rayon- 
nant de joie : « Mon Dieu, vous aimer, est-ce crise 
de nerfs? i> (4) 



(1) M. Berthon. •— Hâtons-noas de le dire : au lendemain de 
la mort de M. Dhière, M. Bossard était le premier à rendre 
hommage à ses vertus. Il fit même davantage : il réunit des ma- 
tériaux pour écrire sa vie. Pourquoi laissa-t-il son projet sans 
accomplissements nous nous le sommes vainement demandé. 
Peut-être ne trouva-t-il pas le temps d'écrire , ses occupations, 
si nombreuses déjà , ayant encore été augmentées par la mort du 
saint directeur. Peut-être aussi céda-t-il aux instances de M. Dévie, 
alors vicaire général de Valence, qui n'avait guère de goût pour les 
doctrines ultramontaines de M. Dhière et qui avait entendu parler 
de sa vie extraordinaire par des personnes peu bienveillantes. 
Il écrivait à M. Bossard, le 26 juin 1820 : c On vient de m'ap- 
prendre que vous aviez Je projet de faire une notice historique 
sur la vie de M Dhière : permettez que j'ose vous prier de sus- 



Digitized by VjjOOQIC 



— 292 — 

Une autre preuve s'offrait encore au supérieur 
qui eût dû Téclairer sur la sainteté des voies que 
suivait M. Dhière : c'était la maturité de plus en 
plus parfaite qu'atteignait sa vertu. Ses longues 
oraisons , ses contemplations si délicieuses , ses ex- 
tases pendant le saint sacrifice, desquelles il disait : 
« Qu'il n'y était question ni du passé, ni de l'avenir , 
ni de quoi que ce soit au monde, seulement de la 
présence réelle de Notre- Seigneur dans le taber- 
nacle » avaient élevé peu à peu son âme aux der- 
niers degrés de l'union avec Dieu. Son humilité 
profonde, son détachement complet, sa vigilance 
sur ses élèves , son zèle pour leur conduite , sa ten- 
dresse dans leurs souffrances , sa fermeté , à la fois 
douce et prudente : tout en lui pouvait répondre de 
la sûreté des voies où Dieu l'avait fait entrer et 
le conduisait. 



pendre rexëcution de ce projet. Quelques prêtres respectables 
m'ont fourni à cet égard quelques détails qui me feraient regarder 
comme très essentiel de ne pas accréditer la voie un peu extra- 
ordinaire dans laquelle il marchait... » 
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XXI. 

DERNIÈRE MALADIE ET MORT DE H. DHIÈRE. 
1820. 



c Si je suis encore nécessaire h voire 
peuple. Seigneur, je ne refuse pas le 
travail. » 

S. Martin mourant. 



M. Dhière avait atteint sa soixante-troisième année. 
Les privations de Texil, les sollicitudes de sa charge, 
les austérités de sa vie avaient lentement miné ses 
forces et abrégé ses jours. Déjà le terme approchait, 
mais il en était averti. Si ses facultés, restées pleines 
et entières, pouvaient le tromper sur la longueur du 
temps qu'il avait à vivre encore, ses prévisions ne le 
trompaient pas , et il employait à se préparer tous 
les instants dont il disposait. 

« Depuis que j'ai passé la cinquantième année de 
ma vie, écrivait-il en 1809, le terme se présente plus 
souvent et plus intimement à ma pensée. Qu'ai-je 
fait jusqu'ici? Où en suis-je'r Que deviendrai-je ? La 
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miséricorde infinie me soutient , j'ai grand besoin de 
m'y abandonner (1)!... » 

Ces pressentiments de la mort faisaient germer en 
son cœur une humble attente des desseins de Dieu , 
une entière conformité à sa décision, un pur abandon 
à sa miséricorde, et, avec cela, des ardeurs d'amour, 
des désirs du Ciel , des impatiences d'éternité , qui 
disaient assez haut à ceux qui pouvaient l'observer 
qu'il ne demeurerait pas longtemps sur la terre. 

Ses disciples ne parvenaient pas à se le dissimuler. 
Plus ils le contemplaient, plus l'inquiétude leur mon- 
tait au cœur. Ce qui les effrayait, ce n'était pas sa fai- 
blesse : ils lui avaient toujours vu ce visage amaigri, 
ce teint pâle, ce regard profond d'où s'échappaient 
comme des éclairs , mais c'était plutôt l'état de con- 
sommation en Dieu, dans lequel ils le trouvaient 
plongé : maturité céleste qui indique assez, quand 
elle apparaît dans les saints , que l'heure du départ 
éternel n'est pas loin de sonner. 

Au mois de novembre 1819, lorsque les élèves 
furent revenus au Séminaire , il suivit, sans en man- 
quer un seul, les exercices de leur retraite, et leur 
parla : de la nécessité et des avantages de cette grâce, 
de la présence de Dieu , de la vie cachée de Notre- 
Seigneur et de sa vie publique , avec une force et 
des élans de feu qui les frappèrent (2). 

Pendant le cours du mois de janvier 1820 , il leur 



(I) Lettre de M. Dhière à M"" Annuel, 3 juillet 1809. 
(■2) M. Berthon. 
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proposa encore , suivant la coutume qu'il en avait 
prise, une neuvaine aux chœurs des anges, et se plut 
à leur exposer : les fonctions et V excellence de chacun 
de ces chœurs, en quoi les aspirants au sacerdoce 
devaient imiter les esprits angéliques , et quand il 
les fallait iyivoquer (1), comme s'il eût été dès long- 
temps le témoin de leur gloire et le répondant de 
leur puissance. 

Ses extases, d'autre part, devenaient plus fré- 
quentes; sa charité, plus communicative et plus 
céleste. Partout où il passait, il semblait porter avec 
lui la paix et la joie avec l'amour; l'amour qui est le 
premier et le dernier mot de la perfection. 

Pendant son exil de Constance, il avait appris à se 
préparer au Carême par dix jours de sérieuse retraite. 
A la veille de paraître devant Dieu, il n'eut garde de 
négliger cet usage; et, tandis qu'il exhortait ses 
élèves à réfléchir sur les grandes vérités qui sont le 
fondement de la foi, il s'appliquait à contempler 
l'enfer, tel que la justice de Dieu et les péchés de 
l'homme l'ont fait. Un matin, qu'il paraissait plus 
anéanti que de coutume dans la considération de ces 
flammes vengeresses, et qu'un des professeurs vou- 
lait l'engager à prendre un peu de repos : — « Ce 
n'est pas trop, lui dit-il, de dix jours passés en enfer, 
quand on veut éviter d'y souffrir toute une éter- 
nité (2) ! y> Le professeur allégua l'inutilité de telles 



(1) M. Rousselot. 

(2) M. Bossard. 
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craintes pour son cœur embrasé d'amour. Il reprit 
en versant des larmes : — « Un seul péché mortel, 
conçu par la seule pensée, mène en enfer pour une 
éternité ! Ti> 

La semaine de la Passion s'ouvrit. Il fut atteint 
d'un rhume , dont les débuts ne présentèrent aucun 
symptôme grave ; mais, aussi dur pour lui-même 
(ju'il était compatissant pour les autres , il refusa les 
soins que ses élèves voulaient lui prodiguer. Le 
vendredi, il termina sa classe avec beaucoup de peine 
et d'une voix presque éteinte. 

Le samedi , n'écoutant que son zèle et cet amour 
des âmes que Dieu avait déposé dans son cœur, il 
confessa longtemps, si longtemps qu'il prit froid et 
que le mal s'aggrava. Dès le lendemain, une fièvre ca- 
tarrhale se déclarait , violente, aiguë , avec des cra- 
chements de sang , une oppression excessive , une 
forte douleur au côté : on le condamna à rester dans 
son lit (1). 

Sans doute le divin Maître voulait donner à la 
vie de son fidèle imitateur sur la terre un dernier 
trait de ressemblance avec la sienne , car la se- 
maine sainte fut pour lui une semaine de souffrances 
cruelles ; et pas une parole d'amertume , pas une 
plainte ne s'éleva de ses lèvres desséchées par la 
fièvre (2). Il souffrait comme la victime qui doit être 
détruite ; il se soumettait comme le prêtre qui doit 



(1) Lettre de M. Gérenteà M. Bossard. 

(2) Ihid. 
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sacrifier volontairement. — « C'est assez de l'éter- 
nité pour se reposer , disait-il , ce temps est pour 
souffrir !» Si on paraissait le plaindre, il répondait : 
— « J'en mérite bien davantage , moi , malheureux, 
qui ai si longtemps offensé le Seigneur. Oh 1 qui 
pourrait compter le, nombre de mes fautes (1)!... » 
Que voulez-vous , ajoutait-il encore , avec cette dou- 
ceur charmante qui ne devait pas se démentir : « Il 
faut bien que j'accomplisse ce qui manque aux souf- 
frances de Jésus-Christ (2) ! » 

Le jour de Pâques , il parut mieux : mais tandis 
que M. Bossard, M. Rousselot et les élèves du Sémi- 
naire se prenaient à espérer que leur vénéré direc- 
teur allait être rendu à ses travaux et à leur affec- 
tion, il offrait à Dieu , dans la tranquillité d'une âme 
consumée d'amour , le sacrifice de ses forces et de 
sa vie. A quelques jours de là, le mal avait 
repris son cours lent et régulier, et il était facile de 
prévoir qu'il ne pardonnerait pas. 

Quoique très faible et la poitrine très oppressée ^ 
il n'en continuait pas moins à recevoir ses chers 
élèves : aux uns , troublés de la pâleur répandue 
sur ses traits , de l'activité (lévreuse de son regard , 
des ravages de la souffrance sur son visage amaigri, il 
racontait avec gaîté quelques-unes de ses courses 
apostoliques pendant la Terreur (3) ; aux autres il con- 



(1) Lettre de M. Gérente à M. Bossard. 

(2) Col. I. 24. 

(3) M. Gérente. — Lettre à M. Bossard. 
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tinuait les exhortations du passé. — « Pauvre enfant, 
disait-il à l'un d'eux, qui avait encore besoin de 
sentir une main paternelle se poser sur ses plaies : 
« pauvre enfant! Voilà tout ce que je puis te dire 
en ce moment: ou souffrir, ou être méprisé, ou 
mourir pour Jésus-Christ (1) ! — « Dieu seul ! Dieu 
seul ! disait-il à un autre de ses disciples , « Dieu 
seul! Dieu seul! en vain , mon pauvre ami, cher- 
cheras-tu ailleurs quelques consolations î » 

Sa douceur pour ceux de ses élèves qui avaient le 
bonheur de le servir était excessive ; et cependant , 
sans cesse , il leur demandait pardon des peines 
qu'il leur donnait : — « Dieu seul peut vous récom- 
penser , mes enfants, leur disait-il. Je souhaite qu'il 
vous rende le triple de tout ce que vous faites pour 
moi (2)î... » 

Bien loin de trouver les journées longues, le pieux 
directeur s'étonnait de la brièveté du temps. Il est 
vrai qu'il avait repris, sur son grabat de douleur, 
les longues et douces méditations de Constance et 
de l'île d'Oléron ; et c'était pendant des heures 
entières qu'il contemplait la miséricorde, la sagesse, 
la bonté infinies. Parfois ses amis venaient lui faire 
observer que la tension prolongée à laquelle il sou- 
mettait son esprit , nuisait à son rétablissement : — 
« Non ! s'écriait-il alors, avec une vigueur qu'on ne 
lui connaissait plus , <k non , ce n'est pas l'oraison 



(1) Notes de M. Bossard. 

(2) M. Gérente. 
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qui peut m'être nuisible... J'y trouve, au contraire, 
toute ma force. Oh î que je serais heureux, ajoutait- 
il , en se laissant retomber sur son lit , que je serais 
heureux de mourir dans un élan d'amour (1) ! » 
. Les médecins qui le soignaient, attendris jusqu'aux 
larmes , ne s'opposaient pas à cette sainte et con- 
fortante occupation : — « Il est bien doux, leur 
disait-il en leur serrant la main , de trouver des 
amis qui partagent vos sentiments ; mais s'il est si 
consolant d'en rencontrer ainsi sur la terre , que 
sera-ce donc dans le Ciel (2)? » 

Lorsque quelques prêtres de sa connaissance ve- 
naient le voir , il était facile de comprendre à quelle 
préoccupation on l'avait enlevé : son cœur embrasé 
d'amour demeurait impuissant à en contenir les 
flammes : elles s'échappaient comme un torrent dont 
la digue a faibli. 

Le silence se rétablissait-il dans sa chambre , on 
le voyait revenir , heureux et calme , à sa contem- 
plation. Souvent, se croyant seul, ses lèvres mur- 
muraient les ravissements de son âme. Il parlait 
alors de l'amour de Jésus-Christ pour les hommes 
avec tant de transports qu'on eût dit que le Ciel lui 
était ouvert , et qu'il apercevait le cœur divin s' of- 
frant à tous les délaissements et à la mort pour nous 
sauver. 
Ravi de joie, les yeux en larmes, il appelait l'heure 



(1) M. Gérente. 

(2) /6id. 
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de la délivrance : — « Venez , Seigneur Jésus , ve- 
nez; recevez-moi dans voire miséricorde! » Et 
parce que l'Epoux Céleste répondait sans doute à 
ses ardeurs : — « Je viendrai bientôt (1) ! ï> — 
« instant trop long ! modicum longum (2) , » 
reprenait-il , se laissant aller à des gémissements 
inénarrables... Mais sa soumission ét^t égal^ à ses 
désirs, et ses disciples , après l'avoir entendu de- 
mander avidemment le Ciel , éprouvaient un tres- 
saillement d'espérance , en surprenant sur ses lèvres 
cette prière : « Non reeiiso lahorem! (3) » Sei- 
gneur, Seigneur, si je suis encore nécessaire à votre 
peuple , je ne refuse pas le travail ! » 

Ses transports, ses actes d'amour et de foi, quand 
on lui apportait la sainte communion, sont impos- 
sibles à redire : ceux qui en furent témoins se 
récusent... (4) Son âme se montrait alors toute de 
feu, toute frémissante de bonheur, au prêtre et 
aux élèves réunis autour de lui, 

Il aimait , ces jours-là , qu'on laissât auprès de 
son lit la table sur laquelle on avait déposé le saint 
sacrement , Tétole et le surplis dont on l'avait revêtu , 
afin , disait-il , que a ces objets servissent de mé- 
mento à son cœur (5) ! » Mais ce cœur sacerdotal 



(1) « Etiam Denio eiio, » Àpoc. xxi^x 

(2) s. Augustin. 
i3) M. Gérente. 

(4) Ibid, 

(5) M. Gérente. — M. Berthon. 
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rfen avait pas besoin. Tout ce qui l'entourait lui 
parlait de son Dieu. Aussi bénissait-il sans cesse le 
Seigneur de l'avoir conduit dans un Séminaire et 
plaignait-il les pauvres prêtres isolés dans les 
paroisses , qui souvent n'ont pas de confrère pour 
les assi3ter à leur dernier jour. 

Deux longs mois s^ééoulèrent ainsi dans cette lutte 
si remplie de mérites. La fatigue et Tépuisemenl 
s'augmentaient avec les semaine». Le saint direc- 
teur pouvait à peine se soulever. Son regard souf- 
frant ne lançait plus d'éclairs , ses membres amaigri» 
s'étaient comme paralysés , sa voix paraissait éteinte^ 
et la pâleur de la mort commençait à se répandre 
sur son visage. 

En vain, M. Testou (i), M. BogJsard, M. Rous- 
selot le pressaient de suivre les ordt^nnances de» 
médecins. Mieux instruit qu'eux de sa destinée , il 
jugeait tous ces secours inutiles : — « Vos peines 
n'obtiendront rien ! » leur disait-il. « Ne vous aper- 
cevez-vous donc pas que ma lampe va s'éteignant ! » 
Quelquefois, il considérait ses bras décharnés et 
^'écriait, avec une joie qui remplissait d'admiration 
et d'épouvante le séminariste assis auprès de son 
lit : — < Mon ami , vois donc , comme les vers 

seront attrapés (3)! » 



(1) Vicaire général. Il remplaçait momentanément M. Dhière 
auprès des élèves. 

(2) M, Gérente. 
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Au matin du 24 mai , M. Bossard le trouva si mal 
qu'il lui administra la communion en viatique : il 
lui semblait que la mort n'avait plus qu'à frapper 
un faible coup pour achever sa victime. 

Le 5 juin cependant le saint directeur était 
encore sur la terre. Il recevait son Sauveur et pa- 
raissait s'assoupir*.. Mais, quel réveil lui était pré- 
paré , et comme il faut adorer dans une pareille 
épreuve la main miséricordieuse du Souverain 
Juge , pressée de consommer en un instant la puri- 
fication de ce juste! Pendant ce court moment, que 
ses disciples croyaient employé à un repos répara- 
teur , M. Dhière voyait, des yeux de Pâme, l'enfer 
ouvert sous ses pas , et il s'éveillait persuadé qu'il 
avait commis un péché mortel et qu'il n'était plus 
temps d'en demander pardon à Dieu. 

Un accès de désespoir le saisit , terrible comme 
une flamme. M. Gerin, agenouillé auprès de son lit, 
voulut essayer d'en adoucir les effrayantes ardeurs : 
— « Mon père, lui dit-il , le Seigneur est infiniment 
bon ; vous nous l'avez appris. . . Il sera bon pour vous ! 
Vous l'avez toujours aimé !... » — « Il est bon, reprit 
le saint directeur, oui, mon pauvre enfant; mais il 
est juste, et l'heure de sa justice est sonnée pour 
moi (1)!... » 

M. Bossard, M. Testou, M. Rousselot accoururent 
en grande hâte. A peine put-il les entendre!... 
Aucune de ses œuvres ne le rassurait plus. Rien 



(1) M. Riyaux. 
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n'élevait vers le Ciel son cœur brisé. Le sentiment de 
la miséricorde de Dieu semblait l'accabler comme 
celui de sa justice. Uni à la lumière, il était plongé 
dans les ténèbres ; anéanti dans sa soumission , aux 
pieds du Tout-Puissant, il se croyait révolté ; son âme 
venait de recevoir le Sauveur, et il ne sentait en lui 
qu'un juge impitoyable... Aussi, le cri de : « Dieu 
seul ! Dieu seul ! > qui avait été pendant sa vie comme 
son cri de guerre , devenait-il sur ses lèvres , hale- 
tantes et oppressées, un cri de découragement et de 
mort : — « Dieu seul ! Dieu seul ! » répétait-il sans 
cesse. « Ai-je bien tout dit? N'ai-je pas tout dit?... 
Dieu*seul I Dieu seul (1) î... » 

Le divin Maître, après avoir éprouvé successive- 
ment toutes nos peines, et de plus les tristesses 
inouïes du jardin des Olives, la trahison de Judas, le 
reniement de saint Pierre, la couronne d'épines et 
les clous des bourreaux, voulut, sur le Calvaire, 
subir la plus dure de toutes les douleurs humaines, 
l'abandon apparent de Dieu , et on l'entendit 
s'écrier : « Mon Dieu! mon Dieu! pourquoi m'avez- 
vous abandonné? » 

M. Dhière était condamné , comme son divin mo- 
dèle, à cet abandon du Dieu qu'il aimait. Ce supplice 
horrible dura quelques heures. Lorsque le Dieu d'a- 
mour reparut, la physionomie du saint prêtre rede- 
vint joyeuse ; son cri de douleur : « Dieu seul ! Dieu 
seul ! » reprit subitement un accent d'espérance. — 



(1) Notes de M. Bossard. — M. Rivaux. 
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€ Dieu soit béni! > dit-il en essuyant ses yeux; et, 
comme pour expliquer cette épreuve à ses disciples 
attérés, il ajouta : — « J'ai eu un rêve ! » 

Désormais il était mûr pour la mort : elle ne pou- 
vait plus que lui ouvrir le Ciel. Mais parce que le 
Seigneur aime à faire de la mort des saints une 
exhortation et une consolation pour ceux qui survi- 
vent, il voulut laisser encore M. Dhière cinq jours 
entiers avec ses chers disciples. Le pieux directeur 
les passa dans un recueillement profond, répétant 
à tout instant : « Dieu seul ! Dieu seul ! » (1). 

Le 12 juin, dans la matinée, M. Bossard s'étant 
approché de son lit, il lui demanda l'Extrême-Onction. 
Son cœur n'avait plus que ce désir à exprimer sur la 
terre. Aussitôt la communauté se réunit. Les élèves 
fondaient en larmes. Seul, il paraissait calme. Les 
tristesses de la séparation, le brisement des adieux, 
le trouble du départ, ne pouvaient pas arriver dans 
l'asile où il s'était mis. 

Vers le soir^ deux de ses disciples vinrent, suivant 
la coutume, pour le veiller; mais, comme un silence 
absolu était nécessaire à son repos, ces deux jeunes 
gens, M. Fabbé Goste et M. l'abbé Berthon, entrèrent 
dans la chambre qui faisait face à la sienne, de l'autre 
côté du corridor, laissant avec soin les portes ou- 
vertes , afin de pouvoir répondre au premier appel. 
A minuit, la porte de la chambre de M. Dhière se 



(1) M. Gérente. 
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ferma avec fracas , et , comme ils savaient leur vénéré 
directeur dans l'impossibilité de faire aucun mouve- 
ment, et qu'aucun vent ne soufflait cette nuit-là, ils 
accoururent pour lui demander qui avait ainsi fermé 
la porte. Il leur répondit avec sa tranquillité ordi- 
naire : — « Dieu y a pourvu (i)! » 

Trois heures allaient bientôt sonner, lorsqu'un 
sourd murmure les rappela encore auprès de leur 
malade. Mais quel ne fut pas leur effroi! Il était assis 
sur son lit et s'agitait dans des transes convulsives ; 
ses yeux égarés semblaient ne plus les apercevoir ; 
ses bras raidis se tordaient. Il voulait parler et ses 
efforts étaient vains ; son gosier ne rendait plus qu'un 
son vague et troublé, qu'on eût pris pour les vagisse- 
ments d'un muet... 

Comme ses désirs paraissaient se porter sur un 
objet qu'il ne trouvait plus sous sa main, M. Coste 
et M. Berthon , décrochaient avec précipitation les 
tableaux de sa chambre et les lui présentaient; 
mais il les repoussait plus vivement encore : ce 
n'était pas là ce qu'il voulait. Enfin M. Berthon eut 
la pensée de lui porter le crucifix qui avait été 
laissé sur sa table. A l'aspect de son Seigneur , 
M. Dhière redevint calme , recouvra la parole qu'il 
avait perdue, pressa sur sa poitrine le jeune homme 



(1) « Les voisins de cellule de M. Dhière rentendaient souvent, 
pendant sa vie, repousser avec une vigueur et une vivacité extrême 
les attaques de l'ennemi des âmes. Lui apparaissait-il? Sous quelle 
forme? Quel langage lui tenait-il?... Aucun d'eux n'a pu en saisir 
le secret. » — M. Mège. 
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qui avait compris les besoins de son âme et baisa 
avec transport les plaies sacrées du divin Maître (1). 
Comme l'a dit saint Bernard : « Il cherchait un 
refuge contre la mort , dans la mort de son Sau- 
veur! » 

L'agonie succéda à cette épreuve. Elle fut longue, 
calme, tranquille et plutôt semblable à un léger 
sommeil qu'à un combat. Rien ne vint la troubler. 
L'image de celui qu'il avait tant aimé était restée 
sur son lit ; on l'approchait de temps en temps de 
ses lèvres , il la baisait. M. Bossard lui fit la recom- 
mandation de l'âme : il en suivit toutes les prières : 
« Dieu seul ! Dieu seul ! » répétait-il encore , « Dieu 
seul I Dieu seul ! ! » ^ 

Dieu seul possédait son cœur depuis soixante- 
trois ans , Dieu seul allait recevoir l'holocauste de 
sa vie, il ne pouvait se lasser de l'appeler ! 

Bientôt un faible gémissement succédait à ce cri 
d'amour : c'était l'âme du saint directeur qui quittait 
la terre! (2) 



(1) Lettre de M. Berthon. 

(2) « Au moment où M. Dhière rendait le dfrnier soupir, la 
musique du régiment casernée dans les bâtiments de l'Oratoire , 
à côté du Grand Séminaire, commença l'exécution d'un des plus 
brillants morceaux deson répertoire, comme si les hommesavaient 
voulu saluer ainsi par un concert le départ de cet élu du Ciel. » 
— M. Tenet, vicaire général. 
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XXII. 

FUNÉRAILLES DE H. DHIÈRE. 
1820. 



« Rien ne manque dans lous ces honneurs 
que celui à qui on les rend. » 

BossuET, Or. fun, du grand Condé, 



M. Dhière vient de mourir! Cette parole, qui 
réunit en un instant tous les professeurs et tous les 
élèves dans sa chambre, les trouva presque incré- 
dules. La mort avait paru hésiter si longtemps à 
frapper cette sainte victime , que tous voulaient 
espérer encore. Ils s'approchaient, se penchaient 
sur son lit, baisaient ses mains et cherchaient à 
surprendre un regard dans ses yeux , un mot, un 
souffle sur ses lèvres; mais en vain... Des larmes 
et des cris de douleur succédèrent à cette hésitation 
anxieuse. Il n'était que trop vrai , le saint du Sémi- 
naire était mort ! 

Mais les anges en se penchant pour recevoir son 
âme avaient laissé sur son visage je ne sais quelle 
expression de joie céleste, vraiment saisissante, 
qui remplissait de consolation ses disciples et ses 
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amis. Ce n'étaient plus les contractions des der- 
nières angoisses, ni ralfaissement laissé par ces 
tortures morales qu'il avait traversées avant d'en- 
trer en agonie. C'était la sérénité de l'extase , 
cette douce et austère majesté dont on le voyait 
revêtu , lorsqu^à l'autel il s'élevait tenant entre 
ses mains l'hostie consacrée. 

M. Bossard et les professeurs s'agenouillèrent 
autour de son lit, pour l'accompagner de leurs 
prières au tribunal du Souverain Juge. Parmi ses 
disciples il en était beaucoup qui , tout en deman- 
dant grâce et miséricorde pour lui, s'arrêtaient 
déjà à l'invoquer. / 

Lorsque la nuit fut venue répandre ses ombres 
sur ce deuil si douloureux, les séminaristes se hâtè- 
rent de préparer la chapelle. Quatre d'entre eux , 
MM. Combalot , Berthon , Perrin et Gaillard y des- 
cendirent le corps de leur maître ; et après l'avoir 
revêtu de ses ornements sacerdotaux , retendirent 
sur le lit de parade , qui avait été dressé au milieu 
du chœur. 

Us ne se méprenaient pas : dès l'ouverture des 
portes, avant même que le saint sacrifice de la 
messe eût été offert solennellement pour le repos 
de l'âme du bienheureux directeur , la chapelle était 
envahie par la foule qui voulait le revoir , le prier , 
pleurer sa mort. 

Les jeunes lévites qu'il avait tant aimés, vêtus 
de leurs surplis, passèrent le jour à ses pieds , non- 
seulement pour veiller sur ses précieux restes, 
mais pour leur faire toucher les objets pieux que 
les fidèles apportaient. De vénérables vieillards 
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présentaient leurs chapelets; de pieuses femmes, 
quelques médailles ou des images; de pauvres 
mères , leurs petits enfants, bien certaines que 
l'attouchement de ce corps si pur les fortifie- 
rait contre les dangers et les épreuves de la vie ; 
les officiers de la garnison, les soldats auxquels il 
avait fait le catéchisme, leurs épées et leurs sa- 
bres (1). La sainteté de cet homme apostoHque 
devait, selon leur foi, laisser à leurs armes une 
empreinte de générosité et d'honneur que rien ne 
pourrait plus ternir. 

Bientôt les habitants de la ville ne furent pas 
seuls à rendre hommage au saint du Séminaire : les 
paysans des montagnes avoisinantes accoururent 
pour le revoir une dernière fois : a Son attitude si 
digne, la tranquille majesté de sa physionomie , la 
splendeur de son visage contrastaient d'une manière 
étrange avec ce flot d'hommes et de femmes que 
Penceinte de la chapelle ne pouvait pas contenir, 
et qui se pressaient dans l'espérance de l'approcher 
davantage , ou de le contempler quelques instants 
de plus (2). » 

Le 15 juin , dès l'aurore , il fallut déposer dans le 
cercueil le maître vénéré : cette heure fut déchi- 
rante pour ses amis et ses disciples : tous voulaient 
appliquer une dernière fois leurs lèvres sur ses 
mains , qui les avaient si souvent bénis , tous le 



(1) M. Rousselot. — M. Berthon. 

(2) M»«de Franclicu, 
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couvraient de leurs larmes, tous demandaient quel- 
ques-uns de ses cheveux, un fragment de sa soutane 
ou de son surplis , comme un dernier souvenir de 
sa sainteté (1). 

Quelques heures après, le cortège se mettait en 
marche pour le cimetière. Le diacre qui portait la 
croix avait peine à percer la foule. Elle était com- 
pacte et recueillie : des larmes coulaient de bien des 
yeux et de temps en temps , cette exclamation : — 
« M. Dhière était un saint!... C'est notre saint que 
nous avons perdu!... » s'échappait des rangs du 
peuple et venait se mêler au chant des prêtres. 

Le conseil municipal avait offert gratuitement la 
place où Ton voulait inhumer le saint directeur. Il 
y fut conduit et on l'y déposa au milieu des prières 
et des sanglots. 

A quelques jours de là , M. Marchand , l'un de ses 
élèves les plus chers , ouvrait une souscription pour 
élever un monument sur sa tombe. 



(1) Déjà ils avaient pris dans sa cellule tout ce qui avait pu 
ui servir et se l'étaient partagé. Chaque élève avait tenu à pos- 
séder quelque fragment de son vêtement d'exilé. Ils s'étaient 
disputé les boutons de ce vêtement, et avaient coupé avec on 
pieux respect les ongles de ses mains et de ses pieds... — 
M. Berthon. 

M. Bondat, ancien professeur de rhétorique, demanda comme 
une faveur la soutane de M. Dhière : à l'exemple de saint An- 
toine, qui portait le manteau de saint Paul, premier ermite , 
M. Bondat se revêtait de la précieuse soutane aux jours de 
fête. 
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On y grava cette inscription : 
D. 0. M. 

IN SPE B. RESURRECTIONIS , 

CLAUDIUS DHIÈRE, 

SACERDOS , 

SEMINARII DIŒGESANI 

DIRECTOR, 

SS. THEOLOGIiE PROFESSOR , 

PIETATE, SCIENTIA 

COMMENDABILIS ; 

PROPTER FIDEM EXUL , 

APUD SUOS VINCTUS , 

ECGLESI.E, REGI 

UBIQUE FIDELIS ; 

OMNIBUS , 

ALUMNIS PRiECIPUE, 

FLEBILIS ; 

OBIIT IDIBUS JUNII 

M. DCC. XX. 

Les saints ne nous abandonnent pas, et cependant 
quand ils disps^raissent corporellement des lieux où 
ils ont vécu, qu'ils sanctifiaient et remplissaient de 
leur présence , un vide cruel se fait sentir que rien 
ne peut combler. 

M. Dhière n'avait certainement pas abandonné le 
Grand Séminaire ; vivant en Dieu , il pouvait y con- 
tinuer par ses inspirations les leçons admirables et 
les touchants exemples de sa vie. Toutefois , quand 
ses disciples ne l'aperçurent plus ni dans la chaire 
de leur classe , ni dans sa stalle à la chapelle , ni à 
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l'autel , ni sur ce lit de douleur où il était resté 
étendu deux mois et demi, ils furent saisis d'un dé- 
couragement secret, d'un abattement moral dont 
rien ne pouvait les tirer et auquel venait se joindre 
un sentiment d'inquiétude profond et cruel : qui 
donc allait succéder au saint du Séminaire? Trou- 
verait-on, parmi les généreux confesseurs de la foi 
que l'Eglise de Grenoble avait vu surgir au jour de 
ses malheurs, un prêtre assez robuste pour accepter 
cette lourde succession?... Et comme s'ils jugeaient 
la chose impossible : « Ce sera Marie, » s'écria un jour 
M. Combalot, « ce sera Marie, la reine des martyrs, 
la reine des vierges , la reine des confesseurs , la 
reine des apôtres, qui pour nous succédera à 
M. Dhière I » Réunissant ensuite ses condisciples de 
même année en séance privée , il leur proposa de 
choisir la Mère de Dieu pour directrice. 

ce Le vote fut unanime, dit aujourd'hui encore 
M. Berthon , l'un des trente jeunes gens qui compo- 
saient ce cours. « Nous nous formâmes aussitôt en 
congrégation , sous le nom de congrégation des 
prêtres du Sacré-Cœur de Marie. Un règlement ad 
hoc nous fut donné, chaque élève en prit une copie, 
et inscrivit son nom dans un gros cœur d'argent que 
nous suspendîmes comme un témoignage de notre 
promesse au col de la Vierge du Séminaire. » 

M. Dhière était remplacé (1). Mais son souvenir ne 



(1) M. Bouvier lai saccéda comme professeur de morale. 
Pendant quelques années ie Séminaire de Grnnoble n'eut pas de 
directeur. Ce ne fut qu'en 1827, que M«' TEvêque de Grenoble 
nomma M. David à ce poste. — M. Rivaux. 
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devait point s'éteindre ici-bas. Il est resté vivant jus- 
qu'à la fin dans le cœur de ceux qui avaient été les 
témoins de son énergie, des labeurs de son apostolat 
et des enivrantes ardeurs de sa charité. Il est encore 
vivant dans le cœur de ces vénérables prêtres du 
Grand Séminaire de Grenoble, qui continuent son 
œuvre et perpétuent sa vie ; dans le cœur de ces 
jeunes aspirants au sacerdoce, qui viennent chaque 
année s^asseoir autour de la chaire où il enseignait et 
n'ont d'autre désir que celui de posséder ses vertus. 
Nos populations, elles aussi, ont conservé ce sou- 
venir, malgré les tristesses du temps : à Serezin, on 
montre la maison où il est né, comme jadis on mon- 
trait à Saint-Victor la place où il priait {i) ; et dans 
l'église, récemment construite, un vitrail le repré- 
sente avec cette inscription : — a. Mort en odeur de 
sainteté! » (2). A Vienne, son nom est encore sur 
bien des lèvres ; à Grenoble, on l'invoque comme un 
des protecteurs de la cité. Les fragments de sa sou- 
tane et de son manteau sont conservés avec un re- 
ligieux respect ; le récit de ses extases passe de 
bouche en bouche... De toutes parts enfin, dans les 
châteaux et les chaumières du Dauphiné, son portrait 



(1) « C'était à qui pourrait, le dimanche, s'emparer de cette 
place où avait prié le saint confesseur, écrirait C. Teissier à M. 
Bossard : on eût dit qu'il y avait laissé quelque chose de sa fer-^ 
veur et de son recueillement. » 

(2) M. Ginon, vicaire général, a fait construire l'église de 
Serezin et perpétué par ce vitrail la tradition de la mort bien- 
heureuse do M. Dhière. 

14 
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est resté suspendu (i), et quand Tétranger demande 
quel est cet homme, à Taspect humble et austère , 
tenant une croix dans ses mains amaigries : — « C'était 
un saint, lui répond-on, un prêtre selon le cœur 
de Dieu et Tordre de Jésus-Christ, c'est-à-dire, 
toujours prêt à être victime î » (2). 



w/ 



(1) Ce portrait fut dessiné dans la chapelle du Grand Séminaire 
pendant qu'il y était exposé. 

(2) Bossuet. — Oraison fun, du P. Bourgoing. 



Digitized by VjjOOQIC 



— 315 



XXIII. 
TRANSLATION DD CORPS DE H. DHIÈRE. 

• Tout ap(mi humain nous manque» il faut nous 
faire un rempart avec le corps des saints. » 
— M. Emery, baisant la tombe de M. Olier à 
la veille de la dispersion de S.-Sulpice, 



L'agrandissement du cimetière de Grenoble en 1854 
ayant nécessité la translation du corps de M. Dhière, 
M. Orcel , supérieur du Grand Séminaire, la fixa au 
20 juin. 

M. Rousselot, vicaire général et professeur de mo- 
rale, qui avait été souvent le confident des joies cé- 
lestes du saint prêtre et le consolateur de ses moments 
d'épreuves, dut, en l'absence de M. Orcel , procéder 
à cette exhumation, assisté de M. Rivaux, directeur 
du Grand Séminaire ; de M. Michallet, professeur de 
dogme ; de M. Rey, professeur d'écriture sainte ; de 
M. Crochat, économe. 

Les précieuses dépouilles du vénéré Maître 
n'étaient pas restées seules sous le monument fu- 
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nèbre que la piété de ses disciples lui avait élevé : 
M. Gaillet et M. Bossard étaient venus l'y rejoindre ; 
M. Caillet, après soixante-neuf ans d'une vie toute 
consacrée à Dieu et toute dévouée à TEglise ; M. Bos- 
sard, après soixante-dix ans de patients et constants 
travaux. 

Auprès de ces trois champions du Christ, on devait 
placer encore dans la tombe nouvellement choisie 
les restes de M. Antoine-Pierre David , moissonné à 
trente-trois ans, dans la grâce qui fait les saints , 
après avoir été directeur et supérieur de la Maison. 

Quant à ceux de M. Pierre-Isidore Albertin, qui 
venait de mourir directeur au Grand Séminaire, ils 
durent rester dans un carré voisin acheté par sa 
famille. 

A cinq heures du matin , les travaux d'exhuma- 
tion commencèrent. La première tombe qui apparut 
aux regards fut celle de M. Dhière. 

« Le souvenir de ses vertus et de sa sainteté avait 
laissé espérer à quelques-uns d'entre nous , écrit 
M. Rousselot, que le Seigneur, dérogeant en sa 
faveur aux lois de la nature , aurait préservé son 
corps de la corruption commune ; mais Dieu ne ma- 
nifeste pas toujours ici-bas la gloire dont il couronne 
ses élus... » 

Ce que les amis et les disciples de M. Dhière 
avaient prévu , lors de son inhumation , était même 
arrivé : la maçonnerie dont on avait entouré son 
cercueil, et qui devait empêcher l'infiltration des 
eaux , n'avait servi qu'à en arrêter l'écoulement , et 
par conséquent à activer la décomposition du 
corps. 
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Mais ce cadavre à demi-délruit , ces ossements 
terreux, ces restes d'une chair que les vers n'avaient 
pas respectée, n'inspiraient aucun effroi. L'amour dé 
Dieu avait fait palpiter ces débris, et ils paraissaient 
animés d'un souffle de vie glorieux et immortel. 
Parmi les quatre-vingt-sept élèves qui accompa- 
gnaient leurs professeurs et se penchaient , attentifs 
et recueillis, sur le bord de cette tombe, il n'en était 
pas un qui n'eût voulu les couvrir de ses baisers , 
les enlever à la poussière humide qui les enveloppait 
et les emporter dans des sanctuaires privilégiés. 

Seul , le Grand Séminaire avait des droits à leur 
possession. Le commissaire délégué par la munici- 
palité pour assister à cette exhumation , permit â 
M. Rivaux de prendre le chef du vénéré maître (1) 



(I) En autorisant M. Rivaux à remporter , ce commissaire lui 
avait dit : « Je comprends trop votre désir , Monsieur , pour m'y 
opposer. Emportez ce chef vénérable , j'en demanderai la per- 
mission pour vous ; car le maire de Grenoble a seul le droit de là 
donner. * Ses yeux s'étaient remplis de larmes; il reprit encore : 
— « Lorsque M. Dhière était exposé dans la chapelle du Grand 
Séminaire, j'ai été avec quelques-uns de mes camarades, soldats 
comme moi , lui faire toucher mon sabre. Inutile de vous dire , 
Monsieur, que cela m'a porté bonheur! * — M. Rivaux. 

Le chef de M. Dhière fut déposé par M Rivaux dans une niche 
de la salle de Saint-Louis-de-Gonzague , qu'il avait fait creuser 
à l'endroit même où se trouvait la chaire du saint professeur, à 
la hauteur où devait s'élever son corps lorsqu'il parlait. Ces mots 
ont été inscrits sur la boîte qui le contient : — « Chef du véné- 
rable M. Dhière , directeur du Grand Séminaire de Grenoble, de 
1806 h 1820. » Defunctus adhuc loquitur, > — Heb. n, 4. 
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et le chapelet qu'un des élèves , M. Noché (1) , avait 
trouvé dans ses doigts décharnés. 

On procéda ensuite à Texhumation de M. Caillet , 
de M. Bossard et de M. David (2). L'absoute était 
faite solennellement à l'ouverture de chaque tomb«, 
et tandis que des mains respectueuses recueillaient 
les restes de ces corps qui avaient été les temples 
de TEsprit-Saint , les professeurs et les élèves chan- 
taient quelques versets du De profiindis.. 

Lorsque le cercueil qui renfermait les ossements 
de M. Dhière eut été replacé dans la tombe récem- 
ment creusée , ceux de MM. Caillet, Bossard et 
David (3) déposés en avant et transversalement, 
rt. Rousselot réunit leurs noms dans une com- 
mune prière et fit sur leurs dépouilles mortelles 
une dernière absoute (4). 

Au retour, ce vénérable prêtre, ému jusqu'au 



(1) Mort au Dahomey, victime de son zèle. . 

(2) M. David occupait ailleurs une place isolée. 

(U) On les plaça dans les trois compartiments d'un même cer- 
cueil. 

(4) Quelques années après, une seconde exhumation était faite, 
à laquelle M. Pra, économe du Grand Séminaire, et quelques 
professeurs assistèrent. L'humidité avait de nouveau détruit 
le cercueil du pieux directeur, et ses restes gisaient mêlés et 
confondus avec ceux de MM. Caillet- Bossard et David. M. Pra 
les fit recueillir et déposer dans une même tombe, à droite de 
celle où M. Rousselot venait de descendre. Dieu avait uni ces 
pieux confesseurs sur la terre, il était juste que leurs dé- 
pouilles reposassent à l'ombre de la même croix. 
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fond de l'âme, n'avait que cette parole sur les lèvres : 
« Leurs corps ont été ensevelis en paix et leurs 
noms vivront de génération en génération I (1) » 
Pour nous, témoin des vertus qui se sont déve- 
loppées dans leurs fils, dont ils ont été les guides en 
même temps que les modèles , ne pouvons-nous pas 
ajouter : 

« Leur race s'est perpétuée comme leur gloire (2)! » 



(1) Eccli. LXiv, 14. Vie de M. Rousseloi. 
(2)Eccli., LXiv, 13. 



Digitized by VjjOOQIC 



Digitized by VjjOOQIC 



NOTES 



Digitized by VjjOOQIC 



Digitized by VjjOOQIC 



— 3'i3 — 
NOTE I. 

Les Evéques martyrs. 

Jèîln-Marie Dulau, né en 1738, agent général du clergé 
en 1770, archevêque d'Arles en 1775, député aux Etats 
Généraux, immolé aux Carmes le 2 septembre 1792. 

François-Joseph de la Rochefoucauld, né en 1737, 
évoque de Beauvais en 1772, député aux Etats Généraux, 
immolé aux Carmes le 2 sepjtembre 1792. 

Pierre-Louis de la Rochefoucauld Bayers, son frère, 
né en 1744, agent général du clergé en 1775, évèque de 
Saintes en 1782^ député aux Etats Généraux, immolé 
aux Carmes le 2 septembre 1792. 

Jean-Armand de Castellane, né en 17i3, aumônier du 
roi, évèque de Mende en 1768, prisonnier à Orléans, 
immolé à Versailles le 9 septembre 1792. 

Charles- François-Siméon de Sandricourt, né en 1728, 
évèque d'Agde en 1759, immolé à Paris en juillet 1794. 

Urbain-René de Hercé, né en 1726, évèque de Dol en 
1765, fusillé à Laval en 1795. 

Anne-François-Victor Le Tonnelier de Breteuil, né à 
Paris en 1726, évèque de Montauban en 1763, mort dans 
les prisons de Rouen le 14 août 1794. 
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NOTE II. 

Décret de 1* As semblée nationale. 



26 mai 1792, 

!• — La déportation , c'est-à-dire l'exil , rexportation 
forcée des prêtres insermentés aura lieu comme mesure 
de police. 

2» — Seront considérés comme prêtres insermentés 
tous ceux qui, assujettis au serment prescrit par la loi 
du 26 décembre 1790, c'est-à-dire tous les évoques^ curés, 
vicaires et prêtres enseignants, ne l'auraient pas prêté; 
ceux aussi qui, n'étant pas soumis à cette loi, n'ont pas 
pré té le serment civique postérieurement au 3 septembre; 
ceux enfin qui auraient rétracté l'un ou l'autre serment. 

3° — Lorsque vingt citoyens actifs d'un même canton 
se réuniront pour demander la déportation d'un ecclé- 
siastique non assermenté, le Directoire du département 
sera tenu de prononcer la déportation si l'avis du district 
est conforme à la pétition. 

4° — Lorsque l'avis du Directoire du district, ne sera 
pas conforme à la pétition, le Directoire du département 
sera tenu de faire vériiier par des commissaires si la 
présence de l'ecciésiasjtique dénoncé nuit à la tranquil- 
lité publique, et, sur l'avis des commissaires, s'il est 
conforme à la pétition, le Directoire du département sera 
tenu de prononcer la déportation. 

5* — Dans le cas où un ecclésiastique non assermenté, 
par des actes extérieurs, aurait causé des troubles, les 
faits pourront être dénoncés au département, par un 
ou plusieurs citoyens actifs, et, après la vérification, la 
déportation sera pareillement prononcée. 

6» — Dans le cas où les citoyens actifs formant la 
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pétition ne sauraient pas écrire, elle sera reçue en 
présence du procureur syndic par le secrétaire du 
district. 

?• — Le département ordonnera aux ecclésiastiques 
sujets à la déportation, de se retirer dans les vingt- 
quatre heures , hors les limites du district de leur 
résidence; dans les trois jours hors les limites du dépar- 
tement, et dans le mois hors du royaume. 

go — L'ecclésiastique déclarera le pays étranger où il 
veut se retirer; il lui sera donné un passeport portant 
son signalement, et trois livres par dix lieues jusqu'à 
sa sortie du royaume. 

9* — S'il n'obéit pas, la gendarmerie sera requise de 
le transporter de brigade en brigade. 

iO« — Ceux qui resteraient ou rentreraient dans le 
royaume, après l'exportation prononcée, seront con- 
damnés à la détention de dix ans (1). 



(1) Moniteur, mai 1794. 
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NOTE III. 

Extrait du • Journal de Genève. • 

24 juillet 1790. 

La partie du Dauphiné qui avoisine la Savoie et en 
particulier la ville de Bourgoin, servent avec zèle Je 
comité des recherches; ils arrêîent tous les voyageurs 
qui leur sont suspects, étrangers ou nationaux. Dërniô- 
rement ils saisirent, fouillèrent et emprisonnèrent 
M. de Cordon, parent du marquis de Cordon, ambas- 
sadeur du roi de Sardaigne à Paris. On nous a même 
certifié qu'on avait cru emprisonner l'ambassadeur lui- 
même , qui depuis cette aventure a quitté Paris. Ces 
mêmes sentinelles de Bourgoin ont arrêté et renvoyé à 
Pierre-en-Cise, M. Trouard de Riolle, ancien maire de 
Pont-à-Mousson, comme soupçonné de projets de contre- 
révolution : ils certiiient qu'ils ont trouvé dans la cein- 
ture de sa culotte des signes hiéroglyphiques, des notes 
sur les municipalités, des épithètes fâcheuses à trente- 
cinq membres de celle de Lyon, etc. Le corps du délit 
est dans les archives de Bourgoin, ainsi la France est 
sauvée. Les femmes ne sont pas plus à^abri de l'inqui- 
sition... 
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NOTE IV. 

Arrêté de déportation. 

au nom du peuple français. 
Egalité, Liberté. 

Les représentants du peuple Borel et Boisset, envoyés 
dans les départements de l'Ain, de l'Isère, du Rhône, 
etc., instruits que des prêtres déportés et émigrés 
rentrent en foule sur le territoire de la République, 
que des malveillants et des fanatiques les protègent et 
les dérobent à la recherche des autorités constituées, 
etc.. Arrêtent ce que suit : 

Art. !•'. — Les administrateurs de district, les comités 
et les municipalités rechercheront exactement les 
prêtres dont la déportation aura été légalement pro- 
noncée et qui s'y seraient soustraits ou seraient rentrés 
en France; ils les feront mettre sur-le-champ en état 
d'arrestation, et transférer ensuite aux lieux qui leur 
seront indiqués... 

Lyon, le !•' floréal an m (1) de la République. 

Les représentants , 

BoREL et Boisset. 



(i) 20 avrU 1795. 
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NOTE V. 



Arrêté de l'administration centrale du département 
de risère, qui ordonne Timpression, la publication 
et l*afficlie d*une lettre du ministre de la police 
générale de la République, relative à l'exécution 
de la loi du 19 fructidor an V, concernant les 
ecclésiastiques . 

Du 17 brumaire an vi de la République 
française, une et indivisible . 



^administration s'étant fait représenter ; 

!• La loi du 19 fructidor an v; 

2» Les questions faites par l'administration centrale, 
au ministre de l'intérieur et de la police générale, par 
sa lettre du !•' vendémiaire dernier, sur l'exécution de 
la loi précitée et notamment sur les articles 23, 24 et 25 
concernant les ecclésiastiques ; 

3» La réponse du ministre de la police générale , en 
date du 26 vendémiaire dernier; 

4» La circulaire du ministre de la police en date du 
3 du présent mois de brumaire; 

Considérant que les ecclésiastiques qui , d'après la 
réponse du ministre de la police , doivent sortir du 
territoire de la République, pourraient continuer d'y 
rester encore. Sur la foi de la solution provisoire que 
l'administration centrale avait donné dans sa lettre 
du !•' vendémiaire dernier , s'il ne leur était donné 
connaissance de la susdite réponse; 

Considérant aussi que les mêmes motifs doivent 
engager l'administration à leur accorder un délai pour 
leur sortie du territoire de la hépublique ; 

Ouï le commissaiifë"1lii Directoire exécutif.: 



Digitized by VjjOOQIC 



— 329 — 

A arrêté et arrête ce qui suit : 

Art. !•'. — Les évoques, les ci-devant arclievôques, 
les curés conservés en fonctions , les vicaires des 
évêques, les supérieurs et directeurs de séminaires, les 
vicaires des curés, les professeurs de séminaires et de 
collèges, les instituteurs publics, les chapelains, des- 
servants d'hôpitaux, des prisons et autres, et ceux qui 
ont prêché dans quelque église que ce soit, depuis la 
loi du 5 févier 1791, qui n'auront pas prêté le serment 
prescrit par l'article 39 du décret du 24 juillet 1790, réglé 
parles articles 21 et 38 de celui du 12 du même mois, et 
par l'article 2 de la loi du 26 décembre de la même 
année, prescrit aussi par les lois des 27 mars, 17 avril 
1791 et 26 août 1792, ou qui l'ont rétracté par écrit ou 
publiquement, quand bien même ils l'auraient prêté 
depuis leur rétractation; 

Tous les ecclésiastiques séculiers ou réguliers, frères 
convers et laïques, qui n'ont pas prêté, antérieurement 
au 29 mars 1793, le serment d'être fidèle à la nation, et 
de maintenir la liberté et V égalité ou de mourir en les 
défendant y prescrit par les lois des 14 août 1792, 21 avril 
1793, et 29 et 30 vendémiaire an ii, ou qui l'ont rétracté 
par écrit ou publiquement, seront tenus de sortir du 
territoire de la République, savoir, de la commune de 
Grenoble, dans les vingt-quatre heures qui suivront la 
publication du présent arrêté, qui aura lieu le 20 du 
présent mois, et dans les quinze jours qui suivront la 
môme publication , de toutes les autres parties de la 
République. 

II. — Les ecclésiastiques actuellement sexagénaires 
ou infirmes, qui se trouvent dans l'un des cas ci-dessus, 
doivent, leur âge et leurs infirmités étant légalement 
constatés, rester sous la surveillance la plus sévère de 
leurs municipalités, qui seront responsables des troubles 
qu'ils pourraient occasionner, si elles n'apportaient pas 
tout le soin possible à cette surveillance. 

III. — Pour l'exécution des pi^écédents articles, les 
administrations municipales drtôs^ront, sans délai et à 
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la réception du présent, Tétat nominatif des ecclésias- 
tiques désignés en Tarticle !•% et résidant dans l'arron- 
dissement de leurs cantons, conformément au modèle 
annexé au présent. 

Elles auront soin de constater dans la troisième co- 
lonne, la date de la prestation du serment prescrit par la 
loi du 14 août 1792, et dans la quatrième, la date de la 
rétractation de ceux qui, après avoir prêté l'un ou l'autre 
serment, l'auraient rétracté. 

IV. — Les prêtres qui n'ont pas fait la déclaration 
prescrite par la loi du 7 vendémiaire an iv sont admis- 
sibles à prêter le aouveau serment, décrété par l'article 
XXV do la loi du 19 fructidor dernier, pourvu qu'ils ne 
fussent, ni déportés, ni déportables. 

V. — Les ministresduculte,qui ont rétracté ou modifié 
la déclaration qu'ils avaient faite en exécution de la loi 
du 7 vendémiaire an iv, ne sont pas admissibles à prêter 
le serment; ils doivent être bannis, conformément à 
l'article vm de ladite loi. 

VL — Lorsque les ministres du culte qui auront fait 
la déclaration prescrite par la loi du 7 vendémiaire an ix, 
se présenteront pour prêter le serment ordonné par 
celle du 19 fructidor dernier, il devra être exigé d'eux 
une déclaration qu'ils n'ont ni rétracté, ni modifié celle 
qu'ils ont faite en exécution de la loi, et une attestation 
de l'administration municipale qui a reçu cette décla- 
ration : ladite attestation, qui devra être signée par la 
majorité des membres de l'administration municipale, 
visée et vérifiée par l'administration centrale, constatera 
qu'il n'est pas à la connaissance de l'administration 
municipale que la déclaration dont il s'agit ait été 
rétractée ou modifiée , ni qu'il ait été fait des protes- 
tations et modifications contraires. 

VII. — Les administrations municipales enverront à 
l'administration centrale, dans le délai d'une décade, 
l'état des prêtres qui ont rétracté les serments et décla- 
rations dont il est fa^fliention dans les articles précé- 
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dents , et de ceux qui passent dans Topinion publique 
pour les avoir rétractés , lors môme que la preuve de 
cette rétractation n'est pas officiellement connue. 

VIII. — Les administrations municipales enverront, 
en outre, dans le délai d'une décade, Total des ministres 
du culte qui ont prêté le serment prescrit par la loi du 
19 fructidor dernier. 

IX. — Les prêtres sortant, en exécution de la loi du 
19 fructidor dernier, et qui rentreraient seront arrêtés 
et conduits à Rocliefort , sous bonne et sûre escorte, 
pour être déportés dans le lieu qui sera fixé par le Direc- 
toire exécutif. 

X. — Ceux des ecclésiastiques non autorisés à rester 
en France, d'après la lettre du ministre prévisôe, qui ne 
sortiraient pas du territoire de la République dans le 
délai prescrit par Tarticle !•* du présent, seront égale- 
ment arrêtés, conformément à l'article précédent , et 
désignés dans l'article !•' du présent. 

XI. — Les administrations municipales ne recevront 
pour pièces justificatives de prestation du serment que 
des certificats délivrés par des administrations muni- 
cipales actuelles , signés par la majorité de leurs 
membres, visés par les commissaires du pouvoir exécutif 
établis près d'elles, visés par l'administration centrale 
et par le commissaire du pouvoir exécutif établi près 
d'elle. 

XII. — Les commissaires du pouvoir exécutif près les 
administrations municipales, sont chargés de surveiller 
et requérir l'exécution du présent, et d'en dénoncer les 
infractions à l'admmistration ou au commissaire du 
pouvoir exécutif près l'administration centrale. 

XIII. — L'administration centrale prévient les admi- 
nistrations municipales qu'elle usera de toute la sévé- 
rité des lois contre celles qui apporteraient de la 
négligence dans l'exécution des dispositions du pré- 
sent. 
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XIV. — La lettre circulaire du ministre de la police 
prévisée et le présent arrêté, seront imprimés, publiés 
et affichés, dans toutes les communes de ce département. 

Certifié conforme à Toriginal (1). 

Signé : Dûc^ président; 

B. RoYER, secrétaire en chef. 



(1) Bulletin des lois. 
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NOTE VI. 

Btat des Prêtres sujets à la déportation , 
24 pluviôse an vi. 

Duc, président; 

Boisverd, \ 

Belluard, ( administrateurs; 

Pascal , ; 

Imbert, commissaire du pouvoir exécutif; 

B. Royer, secrétaire en chef; 
Ouï le commissaire du pouvoir exécutif , Tadministra- 

tion arrête ce qui suit : 

Article !•'. 
Le commissaire du pouvoir exécutif près l'administra- 
tion centrale est chargé de faire appréhender et tra- 
duire dans la maison d'arrêt de Grenoble les nommés : 

Jean-Jpseph Nublat, prêtre réfractaire, habitant à Beau- 
repaire; 

Joseph Suflet, près Grenoble ou à Vienne, chez son 
frère ; 

Le F. Hyacinthe , à Pommiers, canton de Beaurepaire; 

Henri Roy , à Bourgoin ; 

Henri Engelvm , à Jallieu ; 

Jean-Baptiste Chappuis , à Jallieu ; 

Bottu, Perriol et Fontanel , à Biol ; 

Benoît Giroux , ) 

Bravet , capucin, 5 à Barraux ; 

Brave t, ex-curé, ) 

André Morin, ) , ,, • 

Michel Morin, P^°"''>"' 

Fabre, ex-capucin, à Saint-Aupre; 

Chenavaz, ex- vicaire à Saint-Geoire, connu sous le nom 
de Martin, et qui fréquente le canton de Voiron ; 
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Jean Giraud, ex-curé de Sain t-Jean-le- Vieux, au Ver- 
soud ; 

Hubert DouiiJet, ex-vicaire, à Lyon, sous un autre nom ; 

Joseph-Marie Ogier, à Vienne ctiez son frère, bourre- 
lier; 

Claude Bonjean, ex-vicaire de Vénissieux, chez sa mère, 
à Vienne; 

André Borel , dit Ange , ex-capucin , à Vienne; 

François Roudet, ex-augustin , à Vienne; 

Simon Martin , ex-capucin , à Vienne ; 

Louis Berlioz, à Vienne; 

Claude Puis, dit Eugène , à Vienne ; 

Revol, à Viriville, ou Thodure de Moras; 

Imbert, 

Piallat, 

Girard, (à Viriville; 

Antoine Combalot,[ 

Perrier , 

Louis Bouchard, 

Joseph Honorât, ex-curé de Menu-Famille , y résidant; 

Joseph Blanc , ex-curé de la Verpillière ^ à Grenoble ; 

Combeau-Tardy, à Vizille; 

Rambaud , à Voiron ; • 

J.-B. Brenulin , frère de cîteaux , au Pont-de-Beau - 

voisin ; 
Aliber t , ù Claix ; 

Charpenay , ex-chartreux ^ à Cessieux ; 
Perriol , à Torchefelon ; 

Joseph Bourcier, dit Jean-Louis, ex-capucin, à Roybon ; 
Boucherand , à Roybon ; 
Germain , ex-curé de Roussillon ; 
Barthélémy Labbô, ex-vicaire de Roussillon; 
Messy , ex-chartreux , à Roussillon ; 
Jean-Baptiste Perrin , absent de Tullins depuis 1791 ; 
Claude Guivier , à Maubee ; 
Claude Durand , à Meylan ; 

Claude Garnier , ex-curé d'Eysin , canton de Moidieu ; 
Jean-Baptiste Caille t, à Lemps ; 
Anthier , émigré , à Lemps 
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Pierre Colas ^ déporté et rentré , à Lans ; 

Jean Caire > au Villa rd-de-Lans; 

Jullien , au Perrier ; 

Joseph-Basile Côte, ex-chartreux, à Tencin; 

Jean Guichard, ex-carme , à Goncelin ; 

Perraud , ancien vicaire de Theys^ à Grenoble^ aux 

Adrets ou à Theys ; 
Pierre-Louis Tournu , ancien curé de ^aint-Geoire ; 
Marc-Antoine Boissin , ancien curé de Mohtferrat ; 
Etienne Ollagnier^ ancien curé de Saint-Guillaume; 
Pierre Poncet , ex-curé de Saint-Etienne , émigré et 

rentré ; 
J. Coste^ ex-curé de Saint-Michel ; 
Pierre Mathais, ex-curé de Commelle, insermenté; 
Pierre Perriol , ex-curé de Saint-Pierre ; 
Joseph Jolland , ex-curé de Saint-Geoirs, émigré et 

rentré ; 
Jourdan, né à Saint-Paul-d'Izeau ; 
Menuel, né à Saint-Siméon , émigré et rentré ; 
Bouvier, ex-curé d'Ornacieux^ à Saint-Etienne-de-Saint- 

Geoirs ; 
F.-Régis Barbier, ex-vicaire de Roybon, à Saint-Siméon; 
Malgontier^ surnommé Agel d'Annonay,àSaint-Etienne- 

de-Saint-Geoirs; 
J. Foulu, ex-curé d'Arzay, déporté et rentré ; 
Etienne Fontanel , à Roche , canton de Saint-Georges- 

d'Espéranche; 
J.-Bapt. Cordier-Lacombc , ex-vicaire, émigré rentré, 

à Sain t-Véran, canton de Saint-Marcellin ; 
Joseph Ch appuis , ex-curé \ 

de Saint-Julien, f . c. . ^ ^, n- 

Laurent Chappuis, ' « Sa.nt-Marcellm; 



Fay, joséphiste, 
Mathais , ex-vicaire, à Saint- Véran ; 
Michel Morin (1), ex-curé de Beaulieu, a rétracté son 
serment ; 



(I) Déjà nommé. 
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Art. 2. 

Le commissaire du pouvoir exécutif est chargé d'é- 
crire au Directoire, exécutif, pour lui demander la dé- 
portation de : 

Jean-Antoine Bonneau-Mably , ex-célestin , à Vienne; 
Alibert, réfrac taire , à Claix; 
Philibert Tulpin^ sexagénaire ^ à Roussillon. 

Art. 3. 

Ledit commissaire est aussi chargé de prendre des 
renseignements sur la conduite des citoyens : 
Laurent Chappuis ,• prêtre réfractaire ; 
Antoine Robert, à Beaurepaire ; 
Louis Chalavon , ) , ^^ 
Givord oncle, ' ( * '*^^"''^P^"^ = 
André Billon , à Villette-'Serpaise ; 
Grognard , à Chuzelle; 
J.-B. Garcin-Chatelard , à Vizille ; 

Mathurin Huet, frère chartreux^ et André Fagot, àVoiron; 
André Menilgrand , à Voreppe ; 
Jean Genève , à Voreppe ; 
Georges Bessoud, ex-frère joséphiste; 
Antoine Arnaud, à Chanas; 
Joseph Gabriel de Nantes-Ruttin ; 
Jean Gonet-Mallet, ex-curé de Charavines; 
Antoine Farnoux, ex-curé do Blandin ; 
Antoine Guillaume, à Anjou; 
de Gumin, ex-an tonin, a rétracté ses serments, la Tour- 

du-Pin ; 
Le Prieur de Verna , à Crémieux ; 
Boisset, ex-curé de Saint-Sorlin , à Moidieu ; 
Durand, ex-curé de Bevenais, réfractaire, à Lemps, à 

Vienne, à la Côte ; 
Joseph Dumieu Ett'antin^ soixante-trois ans^ à Saint- 

Hilaire-de-la-Sône ; 
Joseph Josserand , à Valbonnais ; 
Jacques Moutin , à Valbonnais; 
Alexandre Blanc , ex-curé de Bresson ; 
Joseph Didier Brette , ex-curé de la Pierre^ à Theys 
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NOTE VIL 



Arrêté qui ordonne l*inoaroëration de plusieurs 
Prêtres dans les prisons de Grenoble. 

Du octidi huit vendémiaire, à quatre heures après 
midi, l'an vu de la République française, une et indivi- 
sible, dans la grande salle, au premier étage de la 
maison commune de Grenoble, où l'administration cen- 
trale du département de l'Isère a établi ses séances et 
où se sont trouvés présents les citoyens : 
Carlet, vice-président ; 



Charrel, ) administrateurs ; 
Belluard, ) 



Imberl, commissaire du pouvoir exécutif; 
Le Breiorif secrétaire-adjoint; 

Vu la loi du 19 fructidor an v, la lettre du ministre 
de la police générale du brumaire an vi et l'arrêté de 
Tadministration centrale du 17 dudit mois de brumaire; 

Vu différentes correspondances des fonctionnaires 
nommés par l'administration pour faire les visites do- 
miciliaires dans le département^ en vertu de la loi du 
18 messidor an vi et les pièces y jointes ; 

Ouï le commissaire du pouvoir exécutif; 

L'administration , considérant que c'est aux prin- 
cipes antirépublicains propagés avec autant [d'adresse 
que de perfidie par les prêtres insoumis et aux sourdes 
menées qu'ils n'ont cessé et ne cessent de pratiquer 
sous le masque de l'hypocrisie religieuse, qu'il faut 
attribuer, du moins en grande partie, les scènes san- 
glantes qui ont affligé tant de belles contrées de la 
Républicjue et les résistances et l'inertie qui entravent 
le gouvernement dans les mesures les plus sages et les 
pjus salutaires; 

15 
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Considérant que les prêtres ci-devant fonctionnaires 
publics qui , après avoir prêté le serment exigé par les 
lois, les ont depuis rétractés, se sont en général réunis 
de principes et d'intentions aux premiers, et que la loi 
les y a, par conséquent, sagement assimilés; 

Considérant, enfin, que ceux qui, parmi les dé- 
nommés dans Tarrété ci-après, avaient prêté lesdits 
serments sont notoirement connus dans les cantons 
qu'ils habitent ou ont habités pour les avoir rétractés, 
que leur rétractation est encore fortement présumée 
tant par les correspondances et pièces énoncées ci- 
dessus , que par leur non-inscription sur les derniers 
tableaux , dans lesquels ils avaient été exacts à se faire 
comprendre précédemment. 

Arrête : 

Article !•'. 

Les dénommés au présent article, savoir : La Pierre, 
Falatieu, prêtres , habitant ou ayant habité le canton de 
Corbelin ; — Nublat, Chalavon, Sujette , le ci-devant Père 
Hyacinthe, tous pré très, et Périer, ex-vicaire, habitant 
ou ayant habité le canton de Beaurepaire; — Vasserot- 
Merle, Garnier, Fontanelle, habitant ou fréquentant les 
communes de Maubec, ChiUonnay, Saint-Jean-de-Bour- 
nay, Saint-Georges-d'Espéranche; — Boucherand, Me- 
nuel , prêtres ; — Jean-Louis, ex-capucin, habitant ou 
ayant habité le canton de Roybon; — Grognard, ex-curé 
de Chuzelle, fréquentant les communes do Diémoz, 
Heyrieu et autres; — Poncet, ex-curé, Joseph Coste, 
ex-curé, Jourdan, ex-curé. Barbier^ Joseph JoUand, 
Pierre Perriol , prêtres, tous habitant ou ayant habité 
le canton de Saint-Elienne-de-Saint-Geoirs; — Gelas, 
«x-curé. Gui, ex-vicaire. Bonnet, ex-curé du Mottier, 
Brochier, ex-grand vicaire, Claude Bonjean, ex-vicaire, 
Mazard, ex-grand vicaire, Bertholet , ex-grand vicaire, 
Ange, ex-capucin, Daviau, ci-devant archevêque de 
Vienne , habitant ou ayant habité le canton de Vienne; 
— Mallet, ex-curé, Murys, ex-curé ou vicaire, Ma- 
lhais, ex-vicaire, Berlioz, ex-curé. Roche, ex-vicaire. 
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Cordier-Lacombe , ex-vicaire, tous habitant ou ayant 
habité le canton de la Côte-Saint-André; — Anthier, ex- 
curé, Bouvier , ex-curé , Dutruc, ex-curé, Durand, ex- 
curé, Mingrat, ex-curé, Mcrmet, ex-vicaire, tous ha- 
bitant ou ayant habité le canton de Lemps ; — Fouillou, 
ex-curé, habitant ou ayant liabité la commune d'Arzay; 

— Pialat, ex-curé , habitant celle de Viriville ou envi- 
ronnante; — Germain, ex-curé, Labbé, ex-vicaire, ha- 
bitant on ayant habité la commune de Roussillon ; — 
Engelvin, ex-curé> habitant ou ayant habité Bourgoin; 

— Bottu, éx-vicaire , habitant le canton de Bizonnes ; — 
Champon, ex-vicaire, fréquentant la commune de Vi- 
nay et Varacieux; — Chenavaz, ex-vicaire , Tournu, ex- 
curé, habitant ou ayant habité le canton de Sain t- 
Geoire; — Guilioud, ex-vicaire, ayant habité le canton 
des Abrets; — Allioud , ex-curé, habitant ou ayant 
habité l'Albenc;— Pierre Colas, Jean Caire, Raillane , 
prêtres, habitant on ayant habité le canton de Lemps; 

— Fidèle Berne, ex-curé, Bernard Joanin, ex-curé; — 
Bernard, ex-curé, Eygret, ex-curé, Val, Maurice Gour- 
nier, ex-prieur, tous habitant ou ayant habité le canton 
de C-orps, seront amenés par la gendarmerie devant 
l'administration centrale, pour y être par elle inter- 
rogés, et, sur leurs réponses, être statué ce qu'il ap- 
partiendra. 

Art. 2. 
Extrait du présent sera adressé en manuscrit par le 
commissaire près Tadministration centrale à chacun des 
commandants de brigade de gendarmerie du ressort, 
qui lui en accuseront la réception dans le délai d'une 
décade. 

Carlet, Charrel, Belluard. 

Le Breton, secrétaire-adjoint. 
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NOTE VIII. 

(Registre d*éorou numéro 32.) 

GENDARMERIE NATIONALE. 

Il est ordonné aux gendarmes de cette résidence d'ex- 
traire demain, 13 du courant, de la maison d'arrêt, pour 
être conduits de brigade en brigade, jusqu'à Grenoble, 
le nommé Sébastien Chabert, condamné à un an de dé- 
tention, et Claude Dhière, prêtre réfractaire; ledit Chabert 
sera remis à la maison de répression et le nommé Dhière 
à la maison d'arrêt; et les pièces seront remises à leur 
adresse. Les gendarmes chargés de la conduite des dé- 
nommés ci-dessus seront responsables de leur évasion. 

Vienne, le 12 germinal an vu. 

Le lieutenant de gendarmerie, 

BONNARDEL. 
NOZERON , BiGILLION , 

gendarme à Grenoble. gardien. 
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NOTE IX. 

Imbert au Ministre de la police générale. 

27 germinal an vu ; 
Citoyen ministre, 

Par votre lettre du 25 ventôse dernier, vous me chargez 
de provoquer auprès de l'administration centrale la dé- 
portation du nommé Barthélémy Labbé, et de vous 
rendre compte du jugement qui aura été prononcé par le 
tribunal correctionnelle de l'arrondissement de Vienne» 
à l'égard de deux individus qui servaient d'escorte à ce 
réfractaire lors de son arrestation. 

Je joins ici extrait de l'arrêté de l'administration cen- 
trale du 14 du présent, qui condamne Barthélémy Labbé 
à la déportation. J'ai fait un pareil envoi au directeur 
du jury de Vienne qui ne pouvait prononcer sur les deux 
individus dont il s'agit qu'après qu'il aurait été statué 
sur le sort du réfractaire. Dès qu'il en aura fait connaître 
le jugement au tribunal auquel il succède, j'aurai soin 
de vous le transmettre. 

Je dois vous observer, citoyen ministre, que dans votre 
lettre précitée, vous annoncez que ce prêtre réfractaire 
doit être transféré à Bordeaux, ce qui semble être en 
contradiction avec l'arrêté du directoire exécutif qui dé- 
signe l'île d'Oléron pour le dépôt des déportés; je vous 
prie de faire cesser le plus tôt possible mon indécision,, 
qui suspend la translation du déporté. 

Signé : Imbert. 
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NOTE X. 

Au Ministre de la police générale. 

9 prairial an vu. 

Citoyen Ministre, 

Par votre lettre du & prairial dernier, vous me 
demandez de vous faire connaître les mesures ulté- 
rieures prises par l'administration générale , à Tégard 
du nommé M.-J. Charpentier, prêtre réfractaire, natif 
de Paris, et arrêté à Grenoble le 4 germinal an vi. 

L'administration centrale, peu de temps après l'ar- 
restation dudit Charpentier, le mandat venu pour don- 
ner ses réponses personnelles, il ne put être transporté 
à cause de ses indispositions : on attend son rétablis- 
sement pour s'occuper de cette affaire que je ne perdrai 
point de vue. 

A l'égard du nommé Claude Dhière , autre prêtre 
réfractaire, l'administration centrale a pris le 12 floréal 
dernier un arrêté portant qu'il sera déporté , confor- 
mément aux lois, à l'île d'Oléron. 

Le citoyen Imbert, mon prédécesseur, me dit qu'on 
avait jugé convenable de dittérer quelque temps la dé- 
portation de ce prêtre, parce qu'à cette époque la gen- 
darmerie nationale était dans la plus grande activité 
pour la recherche des réquisitionn aires fuyards et dé- 
serteurs : le même motif m'engage à suspendre éga- 
lement pendant quelques jours. 

Le 'nommé Joseph Cuiller, de Quaix, département 
de l'Isère , prêtre réfractaire , arrêté le 20 ventôse der- 
nier par la gendarmerie , a été condamné également ô 
la déportation à l'île d'Oléron , par arrêté de l'adminis- 
tration centrale du 12 floréal dernier. 
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Enfin , le nommé Balthazard David, prêtre réfractaire, 
a été également condamné à la déportation par arrêté 
du même jour. 

Je joins sous ce pli, citoyen ministre, un extrait des 
arrêtés concernant les dits Guiller, David et Dhière. 

Je prendrai incessamment des mesures pour faire 
effectuer leur translation, mais comme j'ai eu l'honneur 
de vous le dire, après en avoir conféré avec l'adminis- 
tration centrale; elle a pensé que ce moment n'était 
pas encore opportun ; d'une part , la gendarmerie ne 
peut pas suffire à l'arrestation des réquisitionnaires et 
conscrits , et de l'autre la nouvelle levée des conscrits 
excite , dans quelques cantons de ce département , une 
sorte d'inquiétude et de mécontentement qui me fait 
craindre que les gendarmes, sur leur route, puissent 
trouver quelque opposition à cette traduction. 

Je me concerterai avec le commandant de la gen- 
darmerie départementale , pour faire conduire sous peu 
ces trois déportés à leur destination. 

Signé : Real. 
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NOTE XL 

Le Ministre de la police générale de la République 
au Commissaire près le département de risère : 

Paris j le 26 prairial an vu de la République. 

J'ai reçu, citoyen, votre lettre du 9 prairial et les expé- 
ditions annoncées d'arrêtés de l'administration centrale 
de risère, portant que Joseph Cuiller, Claude Dhière, 
Balthasard David, prêtres, rebelles aux lois, seront 
déportés; je ne puis qu'approuver les motifs qui ont 
jusqu'ici retardé leur translation à Rochefort. 

Vous voudrez bien me faire connaître, aussitôt qu'elle 
sera prise, la décision de l'administration centrale sur 
Ma rie- Jean Charpentier. 

Salut et fraternité. 

Signé : Duval. 
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NOTE XII. 

8 messidor an vu. 



Citoyen ministre, 

Les événements des derniers jours de prairial et l'at- 
titude énergique que vient de prendre le Corps législatif 
ont inspiré la plus gM*ande confiance aux vrais amis de 
la République. L'esprit public s'est un peu remonté. Les 
amis de l'autel et du trône présentent un visage moins 
radieux. 

Ces nouvelles et les derniers succès de l'armée d'Italie, 
remportés par les généraux Moreau et Macdonald, ont 
répandu dans ce département plus de calme et de tran- 
quillité. Je vous donnerai, sous peu de jours, des détails 
plus circonstanciés, lorsque j'aurai reçu de mes collègues 
près les cantons le bulletin de police de la dernière 
décade... 

Signé : Real. 
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NOTE XIII. 



Real au citoyen Prié, inspecteur des étapes, 
à Grenoble. 

28 prairial an vu. 

Je vous prie , citoyen , de donner les ordres néces- 
saires pour la fourniture d'une voiture, à l'effet de 
transporter, d'ici jusqu'à Lyon , quatre prêtres réfrac- 
taires, condamnés à la déportation, qui seront escortés 
par la gendarmerie. 

Cette voiture sera à la disposition du capitaine Milord, 
commandant de la gendarmerie , qui fixera le jour du 
départ et vous préviendra la veille. 

Je vous prie de m'accuser réception de la présente 
et me faire part des mesures que vous auriez prises. 

Signé : Real. 
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NOTE XIV. 
Rëal au Capitaine de gendarmerie , à Grenoble. 

Du 28 prairial an vn. 

Je vous transmets , citoyen , quatre arrêtés de Tadmi- 
nistralion centrale du déparlement de Tlsère , qui con- 
damne à la déportation, à l'île d'Oléron , les nommés 
Barttiélemy Labbé^ Joseph Guiller, Baithazard David et 
Claude Dhière, tous les quatre prêtres réfractaires, avec 
leur signalement au bas. 

Je vous invite et au besoin vous requiers de prendre 
les mesures nécessaires pour leur translation d'ici à 
Lyon ; une escorte de cinq cavaliers accompagnera les 
déportés jusqu'à Lyon. Cette escorte extraordinaire 
devra être renforcée au moins de deux gendarmes 
d'ici jusqu'à Lyon. 

Les condamnes, arrivés à Lyon^ seront également dé- 
posés dans la maison d'arrêt, et le commandant de 
l'escorte portera au commandant de la place les extraits 
des arrêtés ci-joints dont il se fera passer un reçu. 

Ces pièces doivent rester libres entre les mains du 
chef de l'escorte , pour être à môme de justifier à qui 
de droit du titre de la translation. 

Je vous transmets encore une ordonnance de 20 francs, 
dont le montant sera retiré par le maréchal des logis 
et remis aux condamnés pour leurs frais de route d'ici 
à Lyon. 

Ci-joint une dépêche à l'adresse du comité du Direc- 
toire exécutif près le canton de l'ile d'Oléron ; cette dé- 
pêche sera remise de brigade en brigade , jtisqu'à sa 
destination. Vous voudrez bien m'accuser réception du 
tout. 

Signé : Uéal. 
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NOTE XV. 



Real à son collègue près VAdministration nationale 
du canton de rîle d'Oléron, département de la 
Charente-Inférieure, à Oléron. 

Du 28 prairial an vu. 

Je vous transmets, citoyen collègue, extraits ces 
quatre arrêtés de l'administration centrale du dépar- 
tement de l'Isère, qui condamne à la déportation Bar- 
thélémy Labbé, Joseph Guiller, Balthazard David et 
Claude Dhière, tous prêtres réfractaires. 

Ce paquet, qui aurait occasionné de trop grands frais 
par la voie de la poste, est confié au chef de l'escorte et 
accompagnera les condamnés de brigade en brigade, 
pareils extraits sont également remis audit commandant, 
mais ouverts et libres, afin de le mettre à même de 
justifier à qui de droit du titre de la translation. Ce 
double envoi vous est fait dans la crainte que quelques- 
unes des pièces libres ne s'égarassent en route ; je vous 
prie de m'informer à l'arrivée de ces individus du lieu 
de leur destination. 

Signé : Real. 
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Registre d*éorou. 

Je soussigné, maréchal des logis de la gendarmerie, 
ai retiré des prisons, par ordre du commissaire central, 
le nommé Claude Dhière, prêtre réfractaire, condamné 
à la déportation pour être traduit de brigade en brigade 
jusqu'à rile d'Oléron. 

Grenoble, ce 3 messidor an vu. 

Signé : Thiniel. 
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NOTE XVII. 

Real au Ministre de la police générale. 

3 messidor an vu. 



Citoyen ministre, 

Je vous préviens que les nommes Joseph Guiller, 
Claude Dhière, Balthazard David et Barthélémy Labbc, 
prêtres réfractaires , condamnés à la déportation par 
divers arrêtés de .l'administration centrale du dépar- 
tement de risère, sont partis ce matin de Grenoble, pour 
se rendre à Rochetbrt, et de là à 111e d'Oléron. 

Je vous adressai, citoyen ministre, le 9 prairial dernier, 
les extraits des arrêtés relatifs aux trois premiers 
de ces déportés. A régasd de l'arrêté relatif à Barthélémy 
Labbé, en date du 14 germinal, il vous avait été précé- 
demment envoyé par le citoyen Imbert, mon prédé- 
.cesseur. 

Quant à Marie-Jean Charpentier, dont vous me parlez 
dans vos lettres des 29 floréal et 26 prairial dernier, je 
me suis assuré que le mauvais état de sa santé ne 
permet encore de prendre aucune mesure à son égard. 
Il est toujours détenu dans les prisons de Grenoble... 

Signé : Real. 
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NOTE XVIII. 

Signalement. 

Claude Dhière, ntftif de Serezin, canton de Sympho- 
rien-d'Ozon, département de l'Isère, ôgé de quarante- 
trois ans , taille de cinq pieds trois pouces , cheveux, 
sourcils et barbe châtains , visage ovale, yeux gris , nez 
moyen, front plat, découvert, bouche moyenne , menton 
rond et avancé. 

Extrait du Livre journal des prisons de Grenoble, ce 
5 prairial an vu. 

Signé : Bigillion, gdvdica. 
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NOTE XIX. 



Le Commandant de la plaoe de Lyon et ses faubourgs 
en état de siège, au citoyen Bëal, commissaire du 
pouvoir exécutif près l'Adnxinistration oentrale du 
département de l*Isère. 

7 messidor an vu. 



Je m'empresse, citoyen commissaire > de vous an- 
noncer l'arrivée dans cette place des quatre prêtres 
réfractaires que vous m'annoncez par votre lettre du 
3 messidor.. Je vais prendre les mesures nécessaires 
pour leur translation ultérieure, ensemble avec neuf 
autres prêtres insoumis, qui nous ont été envoyés du 
département du Mont-Blanc, et que, faute de temps, 
nous avons été obligés de garder dans les prisons de 
cette place. 

J'aurai l'honneur, citoyen commissaire, de vous mar- 
quer le jour où ces prêtres partiront et je prendrai des 
mesures pour que vous soyez également instruit du 
jour de leur arrivée à Rochefort. 

Salut et fraternité. 

Signé : Junker 
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NOTE XX. 



Arrêté des Consuls de la République , relatif aux 
Prêtres assermentés, mariés, ou n*exerçant plus 
leur culte, dont la déportation aurait été ordonnée 
en application de la loi du 19 fructidor an V. 



I)u 8 frimaire an vu de la République, 
une et indivisible. 



Les consuls de Ja République, chargés spécialement 
du rétablissement de l'ordre intérieur; 
Après avoir entendu le ministre de la police générale, 

Arrêtent ce qui suit : 

Art. l•^ — Les arrêtés du Directoire exécutif, tant in- 
dividuels que collectifs, rendus en application de l'article 
XXIV de la loi du 19 fructidor an v, sont rapportés en 
ce qui concerne les prêtres qui se trouvent compris 
dans l'une des trois classes suivantes : 

!• Ceux qui auraient prêté tous les serments que les 
lois ont prescrits aux ministres du culte, et aux époques 
désignées par ces mêmes lois, et qui ne les ont pas 
rétractés ; 

£• Ceux qui se seraient mariés ; 

3" Ceux qui, n'ayant point exercé ou qui ayant cessé 
d'exercer avant la loi du 7 vendémiaire an iv, le mi- 
nistère de leur culte sans en avoir repris l'exercice 
depuis cette époque, n'étaient plus assujettis à aucun 
serment. 

Art. 2. — Les prêtres compris dans Tune de ces trois 
classes, et qui se trouveraient tKîtuellement détenus, 
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soit à rîle de Ré, soit à l'île d'Oléron, seront mis en li- 
berté après avoir justifié de leur droit à l'une des ex- 
ceptions ci-dessus déterminées, par-devant l'adminis- 
tration municipale dans l'arrondissement de laquelle ils 
se trouvent, et par des certificats authentiques délivrés 
par les administrations municipales des cantons où ils 
résidaient lorsque leur déportation a été prononcé, et 
visés par les administrations centrales de leurs dépar- 
tements respectifs. 

Art. 3. — Ceux qui se sont soustraits à la déporta- 
tion justifieront de leur droit à jouir de cette disposition, 
par-devant les administrations centrales de leur dépar- 
tement. 

Art. 4. — Les individus désignés dans l'article 2, 
se feront délivrer par l'autorité, qui aura reconnu leur 
droit aux exceptions déterminées dans l'article l*', un 
acte authentique qui constate l'application qui leur en 
aura été faite. 

Art. 5. — Les administrations centrales adresseront 
au ministre de la police le tableau nominatif de tous les 
prêtres mis en liberté ; il sera fait mention, dans ce ta- 
bleau, du lieu dans lequel chacun de ces prêtres décla- 
rera vouloir fixer sa résidence. 

Art. 6. — Cet arrêté sera imprimé au Bulletin des 
lois, et le ministre de la police générale est chargé de 
son exécution. 

Les consuls de la République j 
Signé : Bonaparte, Roger-Ducos, Siéyés. 

Pour copie conforme : 

Le secrétaire général, 
Signé : Hugues-B. Maret. (1) 



(i) Bulletindes lois. 
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NOTE XXI. 

Loi qui exige de tous les fonctionnaires publics une 
promesse de ûdélité à la Constitution. 

Du 21 nicôse anviiu 



x\ii nom du peuple français , Bonaparte , premier 
consul, proclame loi de la République le décret suivant, 
rendu i ar le Corps législatif, le 21 nivôse an viii^ sur 
la proposition faite par le gouvernement le 16 du même 
mois^ communiquée au Tribunat le lendemain. 

DÉCRET. 

Le Corps législatif, réuni au nombre de membres 
prescrit par l'article 90 de la Constitution ; 

Lecture faite du projet de loi concernant une pro- 
messe de fidélité à la Constitution, à exiger de ceux qui 
étaient obligés aune déclaration ou à un serment, pro- 
posé par le gouvernement le 16 de ce mois, communiqué 
au Tribunat le lendemain ; 

Les orateurs du Tribunat et ceux du gouvernement 
entendus dans la séance du 19 du même mois , et les 
suffrages recueillis au scrutin secret , 

Décrète : 

Art. i*'. — Les membres du Sénat conservateur, ceux 
du Corps législatif et du Tribunat, les consuls de la Ré- 
publique, les membres du Conseil d'Etat^ les ministres, 
les fonctionnaires publics dans l'ordre administratif et 
judiciaire , les officiers militaires de tout grade , li» mi- 
nistres d'un culte quelconque , les instituteurs; ceux 
qui remplissent habituellement ou momentanément des 
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fonctions , places ou emplois publics , et , en général , 
toute personne assujettie jusqu'à présent, par quelques 
lois, à un serment, ou déclaration, ne pourront com- 
mencer ou continuer Texercice de leurs fonctions ou 
emplois que , préalablement , ils n'aient fait la déclara- 
tion suivante : 

JE PROMETS D'ÊTRE FIDÈLE A LA CONSTITUTION. 

II. — Toute autre formule de serment ou déclaration 
est abrogée. 

Soit la présente loi revêtue du sceau de l'Etat, insérée 
au Bulletin des Lois , inscrite dans les registres des au- 
torités judiciaires et administratives, et le ministre de 
la justice chargé d'en surveiller la publication. 

A Paris le !•' pluviôse an viii de la République. 
Signé : Bonaparte , Premier consul 

Contresigné , le secrétaire d'Etat : Huguos-B. Maret 
et scellé du sceau de l'Etat. 

Vu , le Ministre de la Justice, 
Signé : Abrial. 
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NOTE XXII. 



A MM. les Administrateurs composant le Directoire 
du département de risère. 

Exposent Tévêque de ce département et son conseil, 
qu'au terme de la XMoi, du titre l*"" de la constitution 
civile du clergé , il doit être conservé ou établi, dans 
chaque diocèse, un seul séminaire, pour la préparation 
aux ordres et pour former les jeunes clercs ; qu'il est 
instant pour le bien public que le Séminaire soit en plein 
exercice au commencement de novembre prochain; 
que des personnes mal intentionnées ont semé le bruit 
que le Séminaire ne serait pas ouvert de longtemps ; que 
de jeunes ecclésiastiques avaient été dégoûtés de l'état 
clérical par les incertitudes qu'on leur avait inspirées; 
que la pénurie de prêtres, qui se l'ait sentir en ce mo- 
ment, ne peut qu'être très préjudiciable au maintien de 
la Constitution, et qu'il est très urgent, pour que la 
maison destinée au Séminaire soit prête même à la fin 
d'août , vu qu'il reste peu de temps , i'évèque et son 
conseil prient et requièrent MM. lés administrateurs 
de vouloir bien s'occuper de cet objet important^ 
et faire préparer le local qu'ils destinent au Séminaire , 
afin d'y recevoir incessamment tant les jeunes ecclésias- 
tiques qui viendront prendre les ordres, que ceux qui 
voudront commencer ou continuer le cours de leur 
théologie. 

A Grenoble, le 25 juillet 1791. 

t JOSEPH , évoque du département de VIsère; HéLIE , 
1" vicaire èpiscopal ; Julien, mcaire épiscopal ; 
Berthon, 2* mcaire épiscopal; Colaz, vicaire épis- 
copal; Gardon , mcaire épiscopal; Adiffe , vicaire 
épiscopal; Pantin, vicaire épiscopal. 
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NOTE XXIII. 



Délibération du Directoire de Grenoble , 
relative à la fondation da Séminaire. 



Du mardi 30 août 1791, après midi, dans une des salles 
de la maison commune de la ville de Grenoble, où le 
Directoire du département tient ses séances et où 
étaient présents MM. Puis, vice-président, Royer, Aman, 
Boissieu, Vallier, Roux, Bergeron, Bravet, le procu- 
reur général syndic et secrétaire général. 

Le procureur général syndic a représenté que la 
maison et l'enclos que possède dans cette ville, au bout 
de la rue du Vieux-Temple, la Congrégation de POra- 
loire étant le seul emplacement de la ville qui puisse 
servir à établir le .Séminaire , le procureur général 
écrivait au Régime de l'Oratoire, il y a environ cinq 
mois, pour l'engager de la part du Directoire à les louer 
au département; que M. Poiret, supérieur de la Con- 
grégation et premier assistant , répondit à cette lettre 
que le Régime consentait volontiers à cette location, 
et qu'il avait chargé le sieur Baudoux, visiteur, demeu- 
rant à Lyon, de se rendre à Grenoble pour convenir 
avec le Directoire du prix de ce loyer; mais qu'ayant 
assuré que l'Assemblée nationale devait incessamment 
s'occuper du sort de la Congrégation et qu'il était iùutile 
de passer un bail qui serait bientôt sans effet, les biens 
de l'Oratoire devant sans délai faire partie des biens 
nationaux; il ne fut fait aucun arrangement entre le 
Directoire et le sieur Baudoux; que l'Assemblée natio- 
nale n'ayant rendu aucun décret relatif aux biens de 
l'Oratoire, et M»' l'Evêque du département ayant besoin 
d'un emplacement tant pour les retraites qui précédent 
les ordinations que pour l'ouverture prochaine du 
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Séminaire , le Directoire écrivit au Régime pour lui 
rappeler ses promesses, et le prier de liûter la location 
de la maison et de Tenclos de Grenoble ; que M. Poiret 
a répondu, lo 2 de ce mois, qu'il écrivait par le même 
ordinaire au sieur Baudoux, visiteur, pour qu'il vint 
transiger sur le prix du loyer, mais le sieur Baudoux, 
on ne sait pourquoi, refuse de remplir le mandat qu'il 
a reçu; de sorte que M" l'évèque du département ne 
sait à quelle époque déterminer l'ouverture du Sémi- 
naire; que, dans cette incertitude, les jeunes ecclésias- 
tiques, qui se proposaient de suivre leur état, com- 
mencent à s'en dégoûter^ et que cependant M" l'Evêque 
a le plus grand besoin de faire des ordinations dans 
les circonstances actuelles; qu'il est donc indispen- 
sable de prendre les mesures les plus promptes pour 
se procurer les bâtiments nécessaires pour que le 
Directoire puisse, avant l'entrée du Séminaire, y faire 
faire les réparations qu'exigera l'établissement. 

Le Directoire considérant : 1« que le Régime de l'Ora- 
toire consent à la location de la maison et de l'enclos 
que la Congrégation possède îi Grenoble, et que, quand 
il n'y consentirait pas, la nécessité lui ferait une loi de 
les abandonner pour l'établissement d'un Séminaire, 
attendu que ce sont les seuls bâtiments qu'on puisse 
destiner à cet usage; 

2» Que la négligence ou le refus du sieur Baudoux 
ne doit plus retarder cet établissement, et que le Direc- 
toire pourra dans tous les temps transiger avec le 
Régime sur le prix du loyer des bôtiments dont il s'agit, 
soit en convenant avec un mandataire du Régime , 
autre que le sieur Baudoux, soit en nommant deux 
experts pour régler ce loyer ; 

3» Qu'il parait certain, d'après les renseignements pris 
par le Directoire, que le mobilier de la maison dont il 
s'agit servant autrefois de séminaire appartient à la 
nation, comme dépendant dudit Séminaire; mais que 
jusqu'A la certitude de ce fait, il est nécessaire de con- 
server ses droits à la Congrégation ; 
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Arrête, après avoir ouï de nouveau le procureur gréné- 
ral syndic : !• que d'après le consentement du Régime 
dans les deux lettres de M. Poiret, supérieur de la 
Congrégation, le Directoire prend, dès jeudi prochain, 
!•' septembre, la jouissance de tous les bâtiments et de 
l'enclos dont il s'agit pour y former l'établissement du 
Séminaire, et que, dès ce jour même, le loyer commen- 
cera de courir au profit de la Congrégation; 2* que, 
pour fixer ce prix de loyer le Régime enverra son 
mandataire autre que le sieur Baudoux, afin d'en con- 
venir avec le Directoire; sinon le Directoire et le man- 
dataire du Régime nommeront chacun leur expert pour 
le déterminer ; 3» que pour conserver à la Congrégation 
les droits qu'elle pourrait avoir sur le mobilier de ladite 
maison et de ses dépendances; il en sera fait inven- 
taire par deux membres du Directoire du district de 
Grenoble, qui sont commis à cet effet, en présence du 
sieur Enoch, supérieur de ladite maison, sous la sur- 
veillance du supérieur qui sera nommé parM»*" l'Evéque, 
jusqu'à ce que la question de savoir s'il appartient à 
la nation ou à l'Oratoire ait été décidée; 4» qu'il sera 
conservé dans ladite maison tel ou tel appartement 
qu'il sera jugé nécessaire, à un membre de la congré- 
gation que le Régime voudra y entretenir pour ses 
intérêts ou pour ses affaires; et qu'enfin le procureur 
général syndic, en envoyant l'extrait du présent arrêté 
à MM. du Régime, leur témoignera la satisfaction du 
Directoire et les remerciera du consentement qu'ils ont 
bien voulu donner è la location dont il s'agit. 
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Arrêté du Bireotoire du département de 1* Isère, 
relatif au Séminaire. 



Du mercredi 5 octobre 1791, MM. Puis, Roux, Duc , 
Trousset, Royer, faisant les fonctions de procureur 
général, et le secrétaire général étant présents. 

... Un des membres a observé que le Directoire a pris 
deux arrêtés différents les 30 août et les 19 septembre 
dernier, tendant à établir le Séminaire du diocèse dans 
la maisoil habitée par quelques individus de la Congré- 
gation de rOratoire, que les dispositions de ces arrêtés 
n*ont reçu jusqu'à présent aucune exécution par les 
oppositions et protestations émises et réitérées de ces 
individus, que ces oppositions, qui n'ont aucun motif 
plausible , ne sauraient arrêter un établissement que 
le bien et Tavantage de la religion sollicitent depuis 
longtemps , requiert le Directoire de délibérer : 

Ouï le vice-procureur générai syndic : 

Le Directoire, considérant que Tarticle 10 du titre I" 
de la loi du 4 août 1790 , dispose « qu'il sera consei^è ou 
établi dans chaque diocèse , un seul Séminaire pour la 
préparation aux ordres, » que celui du diocèse de Gre- 
noble a toujours été dans la maison aujourd'hui habitée 
par la Congrégation de l'Oratoire ; 

Considérant que les bâtiments destinés au logement 
de M. l'Evêque , ne présentent pas un local suffisant et 
propre à l'établissement du Séminaire; que la maison 
dont jouissaient les Oratoriens est le seul bâtiment dans 
la ville assez vaste , le plus rapproché de l'Eglise Cathé- 
drale et qui réunisse le plus d'avantages pour l'établis- 
sement projeté ; que, par conséquent, les dispositions 
de l'article 11, de la même loi, sont parfaitement rem- 
plies, en conservant le Séminaire dans le lieu où il 
était précédemment établi; que la loi impérieuse de la 

46 
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nécessité doit faire cesser toutes considérations person- 
nelles et particulières, et que le Séminaire doit s'ouvrir 
à un terme trop rapproché pour ne pas hâter l'exécution 
des précédents arrêtés; 

A arrêté : !• que sans avoir égard aux oppositions et 
protestations réitérées des sieurs Hénoch^ Durand, 
Pernin et Lami , les arrêtés des 30 août et 19 septembre 
dernier seraient exécutés selon leur forme et teneur; 
qu'en conséquence le Directoire de district tiendra la 
main à cette exécution, se réservant néanmoins de sta- 
tuer de nouveau, si le cas le requiert, d'après l'avis du 
Directoire de district, sur l'exécution définitive de l'ar- 
ticle 4 de l'arrêté du 30 août, relatif à un appartement 
û laisser à un membre de la Congrégation de l'Oratoire ; 

2« Qu'il sera délivré provisoirement aux individus qui 
habitent actuellement le Séminaire , et qui justitieront 
d'être membres de la Congrégation de l'Oratoire, une 
ordonnance de la somme de 150 livres un chacun , impu- 
table sur le prix de location des bâtiments destinés au 
Séminaire , ou sur le traitement qui pourrait leur être 
accordé par l'Assemblée législative ; 

3« Que le Directoire du district fera délivrer à chacun 
des prêtres, membres de la Congrégation de l'Oratoire > 
actuellement dans la maison et lors de leur sortie, le 
mobilier de leurs chambres et les effets dont ils ont eu 
l'usage personnel et exclusif jusqu'à présent. 

Puis, Roux, Trousset, Duc, Royer , r. pr, gcn., 
DuFORT, secrétaire. 
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NOTE XXIV. 

Le Séminaire transformé en prison. 

Du vendredi 6 septembre, avant midi, Tan 1793 et le 
second de la République française, dans la grande salle, 
au premier étage de la maison commune de la ville de 
Grenoble, où le Directoire du département de l'Isère a 
établi ses séances publiques, en conformité de la loi du 
27 août 1792, et où étaient présents les citoyens Planta, 
président; Decomberousse , Duc, Chevrier, Ferrand, 
Burdet, Drevon, Jaillet, Fornand , Bovinai , procureur 
général, syndic provisoire ; B. Royer, secrétaire général 
provisoire , en suite de la convocation extraordinaire 
indiquée par les affiches, en exécution de la même loi. 

Le procès-verb.il de la dernière séance a été lu , ap- 
prouvé et signé; 

Vu l'arrêté des représentant^ du peuple Amar et Mer- 
lino , commissaires délégués dans les départements de 
TAin et de l'Isère, en date du 26 avril dernier; 

Vu pareillement l'arrêté du Directoire du départe- 
ment, du 27 du même mois; ouï le procureur général, 
syndic provisoire ; 

Le Directoire du département de l'Isère, considérant 
que la maison du Séminaire de cette ville a été spécia- 
lement désignée pour la réclusion des personnes préve- 
nues d'incivisme, infirmes ou dans la classe des vieil- 
lards , que, néanmoins, au mépris de cet arrêté, on sur- 
charge journellement et sous difïérents prétextes cette 
maison de gens qui ne sont dans aucun des cas spécifiés 
ci-dessus; qu'il en est parmi ces derniers qui éludent la 
détention sous prétexte que s'étant présentés dans cette 
maison, le supérieur leur a attesté par écrit qu'il n'y 
avait pas de place ; 
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Que Ja pJupartdes détenus actuellement dans la maison 
du Séminaire^ autres que les malades et vieillards^ 
n'ont eu la permission d'y rester provisoirement qu'à 
la charge par eux de céder la place quand besoin serait, 
à ceux pour qui cette maison est spécialement réservée; 

Considérant, enfin, que l'humanité et la justice exigent 
que les personnes dont la santé est dérangée soient dans 
un local moins incommode , et plus à portée des secours 
de l'art que celles qui n'ont aucune indisposition; 

A arrêté et arrête ce qui suit: 

Art. !•'. — La maison du Séminaire de cette ville con- 
tinuera d'être affectée exclusivement à la réclusion des 
vieillards , des infirmes et des malades^ 

Art. 2. — Les peronnes qui ne seraient pas dans l'un 
des trois cas ci-dessus , dûment constaté par le certificat 
des commissaires, gens de l'art, nommés par les trois 
corps administratifs réunis , et qui se trouvent néan- 
moins dane cette maison, pourront y rester provisoire- 
ment ^ mais ù la charge par eux de se rendre à Sainte- 
Marie-d'en-Haut, et de céder la place à ceux qui la 
réclameront et qui y seront autorisés par le Directoire 
du département. 

Art. 3. — Pour prévenir tout murmure ou partialité 
dans l'évacuation des appartements du Séminaire , on 
suivra le tableau des détenus dans l'ordre rétrograde , 
de sorte que les derniers arrivés du nombre de ceux qui 
se portent bien, céderont la place à ceux de Sainte- 
Marie-d'en-Haut, ou autres qui seront dans le cas d'être 
transférés au Séminaire. 

Art. 4. — Il est expressément défendu au supérieur 
dudit Séminaire de recevoir aucune des personnes 
comprises dans la classe des notoirement suspects, 
qu'en vertu d'un arrêté du Directoire du département, 
et, à plus forte raison, de promettre d'avance des 
chambres à ceux qui se présenteraient pour les retenir. 
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Art. 5. — Défense lui est également faite de délivrer 
à qui que ce soit , au bas des requêtes à présenter ,*es 
certificats portant que tous les appartements sont occu- 
pés , sauf à lui , en pareil cas , à en référer à l'adminis- 
tration. 

Art 6. — Il sera nommé chaque semaine un membre 
de Tadministration pour se transporter dans ladite 
maison , à Teffet d'y prévenir les abus , d'y maintenir 
la surveillance la plus active , et d'entendre les diffé- 
rentes réclamations. 

Art. 7. — Extrait du présent arrêté sera envoyé au 
citoyen Cheylan, supérieur du Séminaire , pour qu'il ait 
à s'y conformer. 
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NOTE XXV. 

A Son Bxoellence le Ministre des cultes. 
6 octobre 1814, 

Monseigneur, 

J'ai l'honneur de vous envoyer le tableau général des 
jeunes gens de mon diocèse qui se disposent à l'état 
ecclésiastique, dans la nouvelle forme que vous m'avez 
tracée par votre lettre du 10 septembre dernier. 

Je prierai Votre Excellence d'observer : 

1» Que je n'ai qu'un diacre et un sous-diacre, tandis 
que je perds chaque mois trois ou quatre prêtres; 

2° Que depuis dix ans que je suis à Grenoble je n'ai 
pas eu un seul aspirant des lycées ou autres écoles 
publiques ; 

3» Que les trois maisons de Bourgoin , de la Côte- 
Saiiit-André et du Bourg-d'Oisans, qui m'appartiennent 
et que j'ai établies dans le principe sous le nom de 
Petits Séminaires, suffisent à peine à l'entretien du 
Séminaire diocésain et aux premiers besoins de mon 
diocèse. 

Vous sentez en conséquence. Monseigneur, la néces- 
sité de me conserver ces trois établissements, que j'ai 
fait approuver par l'Université, et ce ser^ pour moi un 
nouveau motif de reconnaissance. 

Veuillez en agréer l'expression avec l'assurance bien 
sincère de tout mon respect. 
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NOTE XXVI. 

A Son Excellence le Ministre. 

26 novembre 1811. 

Monseigneur, 

J'avais, comme vous savez, trois écoles ecclésias- 
tiques (Bourgoin , la Côte-Saint-André et le Bourg- 
d'Oisans), toutes trois autorisées par vous, et toutes 
trois indispensables à raison d'un diocèse extrêmemtnt 
étendu, situé dans un pays montagneux et où les 
communications sont très difficiles. Le nouveau régime 
de l'Université, ne permettant qu'une de ces écoles par 
département, et contenant différents autres articles qui 
ont besoin d'interprétation , vous me permettrez de 
vous demander : 

1° S'il ne serait pas possible d'obtenir une exemption 
en faveur du déparlement de l'Isère, dont la population, 
qui est de cinq cent mille âmes, l'emporte sur celle de 
plusieurs autres départements réunis et ne formant 
qu'un seul et même diocèse (ceux de la Lozère et de 
rArdèche,par exemple, dans mon voisinage), et d'obtenir 
en ce cas deux écoles ecclésiastiques, ce qui semble 
conforme à l'intention du législateur et à l'esprit eu 
décret; 

2» De conserver, à cet effet, les deux maisons de 
Bourgoin et de la Côte-Saint- André , par l'impossibilité 
de trouver, à Grenoble, nu local pour cet établissement, 
ainsi que vous l'attesteront toutes les autorités et 
M. le Recteur, qui ne peut en trouver un, ni pour 
rAcfiÔémie, ni pour lui-même ; 
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3« Si cette exception ou cette faveur ne peut avoir 
lioJjT.et s'il faut nécessairement se réduire à une seule 
école ecclésiastique, de conserver celle de Bourgoin. 
Cette Ville, qui s'augmente tous les jours, située sur la 
grande route de Lyon, à l'embranchement de celle du 
Dauphiné, de la Savoie, du Piémont, de l'Italie et de 
tout le midi de la France, est peut-être, sous ce rapport, 
une des plus importantes et des plus centrales de 
l'empire, et l'emporte évidemment sur celle de Vienne 
et de Saint-Marcellin, où l'on a établi des collèges; 

4» De maintenir à Bourgoin cette école ecclésiastique 
qui tiendrait en même temps lieu de collège, jusqu'à ce 
qu'on en établisse un, si cette condition est de rigueur ; 

5» Si la maison des Augustins en cette ville, que j'ai 
actietée avec deux autres adjacentes et où je viens de 
faijpe des réparations très indispensables, cessera de 
m'appartenir pour passer entre les mains de l'Univer- 
sité ? S'il en sera de même de celle de la Côte-Saint- 
André , que j'ai été autorisé à acquérir de cette com- 
mune, par un décret du Corps législatif sanctionné par 
Sa Majesté ; si l'article qui porte « que toutes les maisons 
et meubles des écoles ecclésiastiques qui ne seront pas 
é&iservées seront saisis par l'Université, » m'est appli- 
cable , et si je ne suis pas dans le cas des autres 
propriétaires ou chefs de ces sortes d'établissements 
ayant contracté pour leur achat et leurs réparations 
des dettes considérables? 

6« S'il faut dissoudre réellement les écoles qui ne 
seront pas conservées avant le !•' janvier, ce qui 
entraînerait les plus grands inconvénients , ou si l'on 
peut attendre jusqu'au 1" juillet, ou â la fin de l'année 
scolastique? 

7" S'il faut renoncer à toute espèce d'influence sur les 
maisons conservées (ce qui cesserait de les rendre 
ecclésiastiques), ou si je ne pourrai correspondre et 
m'entendre avec vous pour la nomination des profes- 
seurs ? 
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8** Enfin, si je ne pourrai vendre ladite maison et les 
autres à quelques-uns des chefs et directeurs quj, Ja 
régiraient pour leur compte ? • •• 

J'ose espérer , Monseigneur , de voire obligeance 
comme de votre justice, que vous voudrez bien répondre 
à toutes ces questions dans le plus court délai, afin que 
je fasse moi-même ce qui convient, et que je donne tous 
le^ordc^s nécessaires ; n'ayani rien de plus à cœur 
que de me conformer au décret impérial, et de vous 
prouver ma déférence personnelle... 
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ERRATA ^ 



Page 32, ligne 27, — conserver, lisez : conforter. 

— 50, — 19, -- leur, lisez : les, 

— 66, — 10, — bernait, lisez : bornait. 

— 81, note 1, — petites affiches, lisez : ajjiches du 

Dauphiné. 

— 97, — 3, — Antonave, lisez : Autonave. 

^ 99, ligne 9, -^ M"«« Reboul, lisez : M" RebouL 
*^ 105, — 20, — Un char te ux, lisez : Un chartreux, 

— 110, — . 7, — du, lisez : au. 

— 138, — 23, — quand vous n'aurez, lisez: quand 

vous n'auriez. 

— 139, note 3, — Aubagne, lisez : Aubusson. 

— 153, ligne 29, — M. Cuiller, lisez : M. Guillet. 
-.T- 163, note 11, — M. Pravez^ lisez : M. Pravaz. 

— 216, ligne 15, — ci^ lisez : ici. 
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